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LE VICOMTE DE CHATEAUBRIAND. 


Monsieur le Vicoïnte, 

Le siècle vous doit un tribut 
de reconnaissence ; vos œuvres 
ont agrandi la pensée et fait battre 
le cœur. L’étudiant de l’Empire 
vous méditait aux écoles et vous ^ 
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relisait dans les camps; il ré- 
pétait cette'phrase écrite pour des 
liéros : 

C’était Le temps où de simples 
chevaliers sautaient de la brèche 
sur le trône ; le casque apprend a 
porter le diadème , et la main bles- 
sée s’enveloppe noblement dans la 
pourpre. 

Vous et Napoléon vous étiez 
les idoles de la jeunesse j vous 
éclairiez le monde quand il sou- 
mettait I Kurope ; plus heureux 
que lui, vos conquêtes vous sont 
restées et vos couronnes n’ont vu 
répandre que de douces larmes. 

Vous avez tait avons seul plus 
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de croyans, plus de citoyens, plus 
de poètes que les écrivains qui 
vous ont devancé; et la France 
vous place avec orgueil au rang 
de ses plus belles gloires. 

Veuillez, Monsieur le Vicomte, 
agréer l’hommage de mon respect 
et de mon admiration_, 

ÇUARLKS D£ C1VESPY-L£ PRINCE. 
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RÉGNE DE LOUIS VIL 

Dit le Jeune (année 1 M7). 


Cf9 IDomoiefUf» (£l)amflrtir^. 
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Les ombres des morts qui paraissent 
auprès des tombeaux sont encore une 
preuve de l'immortalité de l’ème. 

OniG^e. 



mour naïf des (ems où 
les douces croyances 
jusqu’au 
de la vie, 
par un chemin cou- 
vert de fleurs , fais-nous connaître ton 
charme. Alors, on n’aurait pas voulu s’a- 
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CHROHIQUES 


grandir l’esprit aux dépens de la foi : la 
connaissance des choses divines était la pre 
raiércdes sciences, comme lu serment était 
une seconde religion. 

Les vitraux de la, chapelle du manoir de 
Monlignon , près Montmorency , vibraient 
pour la troisième fois par les appels d’un cor, 
sans que le pont-levis s’abaissât ; c’est que, 
dans ce moment, la prière se faisait en com- 
mun et que rien ne pouvait déranger de ce 
pieux devoir , même un envoyé de la cour. 
Aussi attendait-il (1). 

C’était Ënguerrand de Coucy, orphelin 
de père et de mère , filleul d’Eléonore d’A- 
quitaine. Elle chérissait ce jeune homme qui 
venait d’atteindre sa vingtième année ; elle 
lui avait fait épouser à dix-huit ans Agnès 
de Baugenci, parente du roi, pour le fixer à 
la cour avec plus d’éclat, mais sans consulter 
son cœur, ne pouvant déjà le croire occupé. 
Le sire de Coucy obéit en aveugle à sa sou- 
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veraine , dont la moindre volonté était pour 
lui un ordre. Il ne firt que plus malheureux 
avec Agnès qui avait en outre les défauts de 
presque toutes les héritières de haut lignage ; 
elle croyait avoir dérogé , parce qu’il n’était 
ni Duc ni Comte , bien qu’elle eût entendu 
dire souvent que la paissance du sire de 
Coucy approchait de celle des rois, et que ses 
qualités brillantes devraient rendre fière une 
princesse qui porterait son nom ; mais Agnès 
ne savait point assez les apprécier. 11 la per- 
dit après deux ans de mariage et en avoir eu 
deux Qls, Raoul et Enguerrand, que la reine 
aimait à l’égal de leur père. Le sire de Coucy 
sembla renaître à la vie dès qu’il eut recouvré 
sa liberté. Eléonore, voulant qu’il fût aimé de 
tout le monde, lui avait donné pour mission 
de n’annoncer jamais que des choses agréa- 
bles et heureuses. On l’appelait pour cela le 
beau messager de bonheur", de plus, il 
était son sécrétaire et avait appris d’elle l’art 
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CHRONIQUES 


d'écrire ; il portait aussi la queue de sa robe 
dans les grandes cérémonies et montait seul 
les destriers du roi. Son adresse égalait sa 
grâce; il maniait la dague à pied et achevai, 
aussi bien qu’Etienne de Chaumont; il dan- 
sait comme Raoul deBeaufort, et tirait mieux 
de l’arc que Puiseaux de Torigny , surnom- 
mé le tueur de pigeons. 

La prière terminée , Littman , le nain du 
manoir, monte au donjon pour reconnaître 
l’étranger. Dés qu’il eut aperçu Enguerrand 
de Coucy à sou brillant haubert, à son cimier 
aux couleurs de la reine, il descend les mar- 
ches quatre à quatre pour l’annoncer au sire 
de Chamfleury, grand légiste et l’une des 
meilleures têtes du conseil privé ; il venait 
de passer dans la galerie. Sa famille se com- 
posait de sa femme, Isabelle de Montfort , de 
deux filles jumelles, Marie et Berthe, et d’un 
vieil oncle , Simon de Neaufle, impotent d’a- 
mour et de gloire. 
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SUR LES COURS DE FlUNCB. 7 

On va, suivant l’antique usage, au^levant 
de l’envoyé de la reine, et avec d’autant plus 
de joie que le chef de cette famille était son 
tuteur, et qu’il avait été élevé avec son fils 
unique, mort depuis plusieurs années d’une 
chute de cheval. 

« Je viens, dit-il , de par ma royale mar- 
raine, vous convier tous aux éhattementsde 
ce soir, pour ouïr les Bohémiens arrivés au- 
jourd’hui, et voir une représentation des mi- 
racles de sainte Catherine et de la martyre 
sainte Afre, œuvre de Godefroy, le nouvel au- 
mônier de la reine. J’ai mis, pour vous, mon 
destrier en nage , à cette fin de vous laisser 
le loisir de combiner vos ornements somp- 
tueux, pour apparaître les plus belles d’entre 
les nobles dames (2). » 

Tant de plaisir annoncé par l'ami d’en- 
fance de Berthe et Marie , doublait de 
prix à leurs yeux. Elles le menèrent prome- 
ner en attendant l’heure du repas. 
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11 y avait quelque chose de céleste dans la 
création de ces deux jeunes filles. Elles réu- 
nissaient les dons que la nature n’accorde ja- 
mais à la fois : grande vertu, grand savoir, 
grâces et beauté parfaites. Quoique beaucoup 
plus jeunes que la célébré Héloïse , elles a- 
vaient été liées avec elle ; on la leur citait 
toujours pour exemple. Son oncle Fulbert , 
ancien précepteur du jeune Chamfleury, leur 
avait donné les premières leçons de belles- 
lettres mais les malheurs d’Héloïse les a- 
vaient rendues d’une si grande réserve , 
qu’aucun homme ne conservait l’espoir de les 
intéresser. Elles vivaient de la même vie, ne 
possédaient qu’une âme, n’avaient qu’une 
pensée. Elles étaient d’une ressemblance si 
prodigieuse, au moral et au physique , qu’il 
était très difficile de reconnaître l’une de l’au- 
tre; car elles affectaieut, d’ailleurs, d’être tou- 
jours vêtues de même; elles ressentaient 
spontanément le plaisir ou la douleur , rien 
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n’altérait leur caractère angélique, et jus- 
qu’aux femmes leur rendaient justice j dles 
étaient l’ornement de la cour et faisaient la 
gloire de leur famille. 

11 n’était pas étonnant qu’avec cette orga- 
nisation, les mêmes choses et les mêmes per- 
sonnes dussent leur plaire , et qu’elles de- 
vaient aussi plaire au même homme , ce qui 
arriva. Berthe et Marie s’aimaient d’un atta- 
chement sans pareil et ne pouvaient rien se 
cacher. Dans leur innocence , elles s’étaient 
avoué un amour commun et s'en étaient ex- 
pliquées de la sorte à leurs parents : 

« Laissez-nous conduire cette grande af- 
faire de notre vie; nous sommes deux pour la 
diriger, et nous ne faisons qu’une pour sen- 
tir. Si nous sommes assez heureuses pour 
être aimées par le même chevalier, nous lui 
ferons subir des épreuves : rapportez-vous en 
à notre sagesse. Celle de nous deux qui l’au- 
ra le plus occupé dans l’absence, sera sienne; 
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l’aulre, toute heureuse du bonheur de sa 
sœur, coulera délicieusement ses jours avec 
elle, en donnant le doux nom de frère à ce- 
lui qui n’aura pu être son époux. » 

Cette étrangeté, suivant Montaigne, plut 
beaucoup au sire et à la dame de Cham- 
fleury, pleins de'confiance dans les principes 
et la raison de Berthe et Marie. 

Ces délicieuses filles, douées d’une imagi- 
nation que tempérait une religion éclairée , 
demandaient cependant chaque matin , à la 
madone placée au-dessus de leur prie-Dieu, 
l’accomplissement de leurs désirs, lorsque, 
attirant sous la charmille Enguerraud de 
Coucy, qui avait toujours eu pour elles de 
ces attentions qui les préoccupaient l’une et 
l’autre, elles croient reconnaître enfin, dans 
ce jeune ami dégagé si heureusement de tous 
liens, comme elles le disaient, l’envoyé de la 
Vierge , er. lui tiennent ce discours avec ce 
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ealme si pur qui n’appartient qu’à la vertu 
qui aime. 

Berthe, un peu moins timide que sa sœur, 
porte la parole; Marie l’approuve du geste 
et du regard: 

(( Enguerrand, si vous nous aimez autant 
que nous vous aimons, dites-nous-le avec la 
sincérité d’un frère. Si vous voulez être un 
jour notre seigneur et maitrc, dites-nous-le, 
foi de chevalier, une maiu sur cette dague que 
la reine vous a donnée ; nous vous croirons , 
et de ce jour commenceront les épreuves 
d’amour. Nous ne vous demandons qu’une 
grâce, c’est de nous faire connaître , à votre 
retour de la croisade, celle de nous qui vous 
aura le plus occupé. Celle-là sera votre com- 
pagne, l’autre restera une tpndre sœur qui 
vous consacrera sa vie, élèvera vos enfants et 
les chérira comme s’ils étaient à elle ; car 
nous ne faisons qu’une dans ce monde, vous 
le savez, Enguerrand ; il n’y a que la niort qui 
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|)uisse nous séparer. Notre destinée s'est en 
quelque sorte révélée à nous par les préfé- 
rences que vous n’avez cessé de nous accoi-- 
der sur les autres datnoiselles, jusqu’au mo- 
ment de ce fatal mariage qui nous a fait verser 
à toutes deux tant de larmes ! Le moment de 
rompre le silence est enCn venu , parlez. » 

Enguerrand de Coucy était ivre de bonheur. 
Tout son corps frissonnait, ses longues pau- 
pières noires étaient humides , ses lèvres 
tremblantes ne lui permirent de répondre à 
ce délicieux aveu qu’après s’être un peu re- 
mis ; il lui semblait réver, et, dans cet état , 
il ne voyait ni n’entendait. Il avait les deux 
soeurs à ses côtés , quand, tous les trois , se 
sentent entraînés par un mouvement sympa- 
thique vers la chapelle placée à l’extrémité 
du jardin ; ils y entrent et s’agenouillent 
sans se dire un seul mot. 

Le chapelain du manoir préparait dans la 
.sacristie ses plus beaux habits pour les fêtes 
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de la Pentecôte, lorsqu’il entend une voix 
mâle, encore émue, prononcer ce serment : 
K Agenouillé aux pieds du Christ, je jure 
maintenant de n’avoir jamais pour épouse et 
pour compagne que Berthe ou Marie de 
Chamfleury: toutes deux ont été, depuis mon 
enfance, l’objet constant de mes tendres af- 
fections et de mes pensées les plus secrétes. 

» Je jure à mon doux Sauveur, qu’attiré 
dans son temple par ma volonté seule et sans 
aucune influence étrangère, je ne contracte- 
rai aucuns liens que ceux de mon cœur, dus- 
sé-je être privé d’aller le premier au combat. 

» Que les puissances du ciel me maudis - 
sent, que celles de la terre me traitent de fé- 
lon, et que ma main soit abattue par la bâche 
du bourreau, si je trahis la foi jurée. » 
Berthe et Marie étaient au comble de leurs 
vœux ; Berthe adresse à la Vierge cette courte 
prière : 

(' O toi qui lis dans les cœurs , soutiens 
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notre courage durant le temps des épreuves, 
et que, si ta volonté sainte ne veut pas qu’En- 
guerrand nous appartienne , permets au 
moins qu’aucune autre créature ne se charge 
de son bonheur.» Au même moment, elles 
mirent leurs mains dans celles du chevalier , 
qui , désarmées de leurs gantelets , étaient 
aussi brûlantes que le feu. 

Le chapelain, ancien disciple d’Abeilard, 
esprit supérieur comme lui, concevait toutes 
choses ; il était transporté par cette scène , 
aussi nouvelle que touchante , sans en être 
autrement surpris ; il s’était souvent aperçu 
que les damoiselles avaient toujours un 
prétexte pour faire l’éloge du fdleul de la 
reine. Il n’osait sortir de la sacristie dans la 
crainte de troubler tant de bonheur ; mais il 
voulait cependant y concourir pour quelque 
chose. Il attend que la prière à la Vierge 
scit dite, et se montre aux trois amis en fai- 
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SUR LES COURS DE FRANCE. 15 

sant résonner la voûte du sanctuaire par ces 
paroles solennelles : 

« Je vous bénis , êtres bons et vertueux , 
et j’appelle sur vos têtes les grâces du Très- . 
Haut ! » 

Enguerrahd , Bertbe et Marie , jouissaient 
d’une béatitude inefFable à la vue d'un prêtre 
dans un tel moment ; sa présence sanction- 
nait déjà pour eux cette union sacrée. 

La cloche pour le bénédicité se fit enten- 
dre. On se rend à la salle basse du manoir, 
où un déjeuner délicat attendait le beau mes- 
sager ; le sire de Chamfleury venait de mon- 
ter sur sa mule pour se rendre chez le roi 
qu’il instruisait au code Justinien. Le repas 
n’en fut que plus gai ; car il était soucieux 
de tous les événements présents, que l’avenir 
devait rendre encore plus graves , mais qui , 
à aucune époque, n’ont occupé ni les_ fem- 
mes, ni les amants. 

Le filleul d’Eléonore s’assied, comme en- 
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voyé royal, à la droite de la châtelaine ; il a* 
vait de l’autre côté de lui le bon chapelain , 
devenu son meilleur ami. L’oncle occupait la 
place du chef de la famille et était entre ses 
deux nièces : les pauvres fdles, pour cacher 
leur trouble, parlaient de leurs atours et des 
moyens de bien voir le pieux divertissement. 
La reine avait ordonné qu’on vint de bonne 
heure , et ne voulut pas , pour cette raison , 
qu’il y eût de places réservées , sauf pour la 
comtesse de Vermandois, sa sœur. 

Aussitôt après le repas, Enguerrand apprit 
à ses jeunes amies une danse que la reine 
avait composée elle-même et qu’elle devait 
conduire en personne , désirant que Berthe 
et Marie pussent figurer avec sa majesté et 
les dames de son palais. 

— Si vous voulez être agréable à ma noble 
marraine, n’arrivez pas tard au Châtelet (4), 
leur dit-il ; vous savez combien elle vous ai- 
me. Aussi m’a-t-elle recommandé , quand 
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j’ai été prendre ses ordres, de ne pas oublier 
d’aller çn premier au château de Montli- 
gnon , pour convier ses habitants : notre sou- 
veraine accompagna ces paroles de la grâce 
qucT vous lui connaissez. 

— Donnez-nous donc des nouvelles de la 
cour, lui demanda la dame de Chamtleury, 
nous n’avons pas osé y aller depuis que le roi 
s’est fait raser les cheveux et la barbe, tant il 
y a de dispute à ce sujet entre lui et la reine , 
assure votre cousin Ancel me de Boves. 

— Ce n’est que trop vrai , dit Enguer- 
rand, nous sommes partagés en deux camps ; 
le roi ne quitte point l’abbaye de Saint-De- 
nis où se traitent les grandes affaires, tandis 
que la cour d’Eléonore garde ses cheveux 
flottants et reste au Châtelet, où nous cher- 
chons à la distraire un peu de la vie cloîtrée 

que le roi voudrait nous faire mener. Pierre 

« 

Lombard fait tourner la tête à ce dernier avec 
ses sentences qu’il compose chaque matin ; 

I. 2 


18 CHBONIQUF.S 

il veut en faire un abbé, Bernard en veuf 
faire un béros, et Suger un politique. Depuis 
qu’Eléonore le raille en lui disant : « Qu’elle 
croyait 'avoir épousé un roi et qu’elle n’a 
épousé qu’un moine, » il veut la répudier; (4} 
elle y consent , pourvu qu’il lui rende la 
Guienne et le Poitou. « Avec ces deux fleu- 
rons, dit-elle, j’épouserai toutes les couron- 
nes que je voudrai. « Pour vous, a-t elle ajou- 
té l’autre jour avec colère , vous donneriez 
celle de France pour l’auréole du saint le 
plus obscur.* — « Oui, oui, répondit le roi , 
plutôt que de la partager avec vous , femme 
altière! « — Enfin, que vous dirai - je, ce 
sont des querelles et des altercations perpé- 
tuelles. Sans l’abbé Suger , le divorce aurait 
déjà eu lieu. Les plaisirs nous fuient depuis 
quelque temps, et nous sommes obligés d’en 
improviser. 

— Pauvre princesse 1 dit la dame de 
Chamfleury, elle eût été plus heureuse en 
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épousant un simple gentilhomme, comme 
Imma, iille de Charlemagne. 

Enguerrand de Coucy, plein de bonheur , 
et plus léger qu’une abeille , quitte les dà- 
moiselles pour les revoir bientôt ; il se rend 
au manoir du connétable Mathieu de Mont- 
morenci où étaient réunies, dans ce motnent, 
les dames qui vivaient le plus dans l’intimi- 
té de la châtelaine Aline, fille naturelle de 
Henri I", roi d’Anglelerre. On l'attendait 
avec impatience ; car elles avaient déjà ouï 
dire qu’on préparait un divertissement nou- 
veau à la cour, et étaient surprises de n’a- 
voir pas encore aperçu le beau messager. 
Réception cliarinante comme de coutume 
quand il parut : Dames et damoiselles se le 
passèrent pour l’embrasser, ainsi qu’on se 
passait la coupe d’or dans les banquets de la 
vieille Germanie. 

C’était : t< mon petit Enguerrand par-ci , 
mon petit Enguerrand par-là. 
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. — Voyez donc les jolies couleurs de ses 
joues, dit la dame de Garlande. 

— C’est qu’il' vient sans doute de Monlli- 
gnon, où l’air est très-vif , dit la belle Ju - 
lienne de Dax. (5) . 

— On ne le voit plus depuis qu’il s’est fait 
berger et qu’il préfère les champs fleuris à 
lu utile , ajoute la spirituelle Hermine de 
Boisse, qui jouait sur le mot. (6) 

— Son ami Guifïred est un chevalier plus 
courtois que lui, continue la docte dame de 
Senlis, femme du Bouteillier de France, il 
nous visite souvent, il nous a rendues sensi- 
bles au noble ex^ciçe de la chasse, qui vaut 
bien les danses efféminées de la cour, il a 
fait de nous de véritables amazones, déjà nous 
ne craignons plus ni le cerf ni le sanglier. 

— ■ Vous n’en jouirez pas long temps du 
sire de Virieu , répliqua le beau messager. 
Hâtez-vous, mes nobles dames, de lui accor- 
der quelque faveur, car ainsi que moi, il 
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<‘St devenu passionné pour la prédication de 
Saint-Bernard, et nous brûlons l’un et l’autré 
du désir d’aller combattre les infidèles. (7) 
Vous saurez que le conseil s’assemble ce 
matin pour décider si l’éloquent prophète 
«loit commander notre armée. De plus, on 
assure que l’empereur Conrad assemblera la 
sienne lé mois prochain à Nuremberg j elle 
se composera de soixante-dix mille gendar- 
mes cuirassés, et d’une nombreuse infanterie; 
la Terre-Sainte est à nous ! que voulez- 
vous que je vous en rap|)orte, mes nobles 
dames? 

— Craignons, dit dame Aline, qui redou- 
tait cette guerre et en était attristée d’a- 
vance, ainsi que le connétable, craignons 
que Saint-Bernard ne fasse comme Moïse 
qu'un paradis terrestre attendait et qui ne 
trouva qu’un désert où tous les maux fon- 
dirent sur le peuple de Dieu. J’ai peine à 
croire qu’Eugéne III laisse exposer une vie 
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aussi chère pour la religion, que celle du 
moine de Giteaux ; mais enfin, s'il y consent, 
Faites-vous, Guiftlred et vous, enfants de 
chœur de ce général, dit malignement la 
dame de Montmorenci , pour piquer un 
peu Enguerrand et calmer son enthousiasme. 

— Puisque vous êtes toutes si méchantes 
ce matin et que je ne suis plus votre préfé- 
ré, je m’en retourne de suite, répond En- 
guerrand. 

Vite on lui harre la porte avec une longue 
écharpe qu’elles brodaient pour la fête de la 
reine; il saute par-dessus eu leur disant que 
c’est encore dans l’intérêt de leur plaisir 
qu’il les quitte, parce que sa marraine l’a 
chargé de mille petits soins, et qu’il est en 
retard. Les dames l’accompagnent jusqu’au 
perron où son écuyer l’attendait avec les pa- 
lefrois ; chacune lui adresse des baisers et lui 
crie : « A ce soir ! » 

Godefroy , l’aumônier d’Eléoiiorc, avait 
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tait, faire, le matin, la répétition avec les 
costumes commandés par la comtesse de 
Blois, qui donnait le ton à la cour. Les éco- 
liers, dont il avait la direction, s’étaient par- 
tagé les rôles et furent trouvés très-bien sous 
les habits de femme. 

Louis Vil, quoique de mœurs austères (8), 
avait [lermisce spectacle dans l’espoir que la 
morale, mise en action, serait plus profitable 
aux pécheurs. Alors Paris était plein de 
femmes de mauvaise vie qui corrompaient la 
jeunesse. 

La représentation eut lieu dans lésa pparte- 
mens de la reine, situés au-dessus des cuisi- 
nes, bâties depuis par Saint-Louis, et qui 
existent encore. Ce genre de divertissement 
plut beaucoup. Les écoliers d’Abeilard , ja- 
loux de n'avoir pas été clioisis pour amuser 
la reine, critiquèrent l’ouvrage et les acteurs. 
Cette représentation se composait des sujets 
suivants : 
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Afre et les compagnes de ses débauches, et 
leur dit : • " • 

— Sacrifiez aux Dieux, si vous voulez 
vivre tranquilles et heureuses, autrement 
vous mourrez dans les supplices les plus af- 
freux. 

Afre. — J’ai été une grande pécheresse 
avant de connaître Dieu, mais je n’ajouterai 
point de nouveaux crimes à ceux que j'ai eu 
le malheur de commettre, en faisant ce que 
vous exigez de moi ; je désire me sacrifier 
moi-même pour la gloire de son nom, afin 
que mon corps, que j’ai tant de fois souillé, 
puisse être purifié par tes tourments. 

Caius. — ' Sacrifiez afin d'avoir beaucoup 
d'amants qui puissent vous enrichir. 

Afre. — Je renonce pour toujours à un 
semblable gain ; j’ai jelé tous les biens que 
j'avais acquis de la sorte. Les pauvres d'entre 
nos *rères n’ont pas voulu les accepter, à la 
charge de prier Dieu-pour moi (^9). 
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Caius. — Sacrifiez ou je vous ferai fouet- 
1er en présence de vos amants. 

Afiik. — Il n’y a que le souvenir de mes 
péchés qui puisse me causer de la douleur et 
de la houle. 

C\uis. — > Si vous refusez encore de sa- 
crifier, je vais ordonner que l’on vous tour- 
mente, puis je vous ferai brûler vive. 

Afre. — Que ce corps souffre mille maux, 
il les mérite ; mais mon âme restera pure, et 
jamais on ne me verra offrir de l’encens aux 
démons. 

Alors le juge prononce cette sentence : 

— Nous ordonnons quels courtisane Afre 
soit brûlée vive, avec ses servantes Eutro- 
pie.Eunomie et Digne, pour avoir réfugié de 
sacrifier aux Dieux (lOj.a 

Voila la patrone que la ville d’Ausbourg 
* invoque depuis l'an 304. 

On a remarqué que l’influence de cette 
sainte se fait encore sentir aux femmes déco 
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pays qui s'écartent du sentier de la vertu, en 
ce qu’elles finissent toujours par y rentrer, 
quand elles sont vieilles ; ce qui est cauSe 
que la jeunesse superstitieuse de l’ÂlIemagne 
ne va pas se marier à Âusbourg. 

Pendant que la petite cour d’Eléonore pre- 
nait ses ébattements dans la cité, l'abbé Su- 
ger, entouré d’un faste royal, et précédé de 
deux cents chevaliers, réunissait à l’abbaye 
de Saint-Denis, les pairs du royaume, pour 
arrêter définitivement le plan de la seconde 
croisade. Il était convenu que le roi n’irait 
pas en personne, quand Saint-Bernard, avec 
la puissance de sa parole, en décida autrement. 

Quatre-vingt mille combattants demandent 
des armes. Nombre de gentilsbommes en- 
gagent leurs biens , \ codent leurs fiefs pour 
subvenir aux frais de cette malheureuse ex- 
pédition, et lèvent les bannières qui doivent 
bientôt les aider à se reconnaitre dans le.s 
combats. , , 
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La veille du dcparl, Engiierraiid de Coucv 
va laire scs adieux à la famille de Cham- 
fleury, qui l’avait comme adopté : il remet , 
cacheté, son testament au châtelain, dont il 
était le pupille. Il voulait, en cas de mort, 
que ses dépouilles fussent rapportées en 
France et qu’elles reposassent près du mai- 
tre-autel, témoin de son serment ; il parta- 
geait son bien entre les pauvres et ses deux 
enfants, il laissait ses armes et ses palefrois 
au fidèle Olivier, et à ses jeunes amies deux 
souvenirs qui lui venaient de Milessende de 
Créci, sa mère : un chapelet composé do 
pierres fines, avec lequel Alexandre II avait 
prié pour la conversion des Juifs ; et une pe- 
titechâsse en or massif, renfermant dubois de 
la vraie croix envoyé en cadeau par le grand- 
maître du Temple. Berthe et Marie, après lui 
avoir aussi donné des gages de souvenir, lui 
demandèrent un instant son épée qu’elles 
présentent toutes deux à la Vierge de la 
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cliapellc, tableau touchant d’amour et de 
piétë ! 

Knguerrand serend'le soir chez sa souve- 
raine, et reçoit d’elle et à genoux sa béné- 
diction, quoique la reine dût accompagner 
son époux dans cette croisade. Elle !a 
lui donne en lui disant de ne pas s’ex- 
poser au-delà de ce que le courage exi- 
ge. « Je ne puis vous promettre cela, nob'e 
reine ; j’appartiens tout entier au roi durant 
celte guerre, et mon ombre ne fera qu'une 
avec la sienne au jour du danger. » Il lini 
parole. Il était partout où Louis VII bravait 
la mort; il jouissait déjà auprès de lui de In 
même faveur qu 'auprès de la reine. Robert, 
de Dreux l’avait surnommé le Petit-Lion. Il 
s’était couvert de gloire pendant cette cam- 
pagne, sans avoir encore été blessé ni avoir 
perdu le beau cheval qu’Eleonore lui avait 
donné, quand la dernière flèche, tirée du 
haut des murailles de Damas, l’atteignit à la 
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tempe, après avoir eu, un instant avant, son 
casque renversé par un coupde fronde. Dans 
ce moment, il était à examiner avec Guil- 
laume deVarennes et Hugues de Lusignan, 
si l’on ne pouvait point attaquer la ville par 
un coté plus avantageux que celui que des 
guides perfides avaient désigné et qui nous 
avait coûté si cher. 

Toute l’armée regretta Enguerrand de 
Coucy. Le roi et la reine le pleurèrent et 
voulurent que, partout où le corps séjour- 
nerait, jusqu’à son arrivée au manoir de 
Montlignon, des honneurs lui fussent ren- 
dus, et qu’une messe fût dite pour le repos 
de son âme. (11) 

Il n’était déjà plus , quand la famille de 
Chamfleury se réjouissait à la lecture d’une 
lettre que le comte de Dreux, revenu de Sy- 
rie avant la cour, lui avait remise de la part 
d’Enguerrand. Il faisait une description pom- 
peuse de l’entrée de notre année à Jérusa- 
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lem et des honneurs extraordinaires qn’Éléo- 
nore et Louis -le- Jeune avaient reçus de 
Beaudoin 111; mais il ajoutait que ces pom- 
peuses fêtes d’Orient, que ce Ijeau ciel qui 
les éclaire , ne valaient pas pour lui un des 
odices entendu dans la modeste chapelle de 
Montlignon , et'encore moins le temps bru- 
meux d'automne , quand le foyer commun 
pétille et que Berthe lit la Bible, ou que 
Marie chante des cantiques. Pour ne pas 
attrister cette famille , il avait tenu secret ta 
mort d’Everard de Breteuil, son beau-frère , 
qui avait été tué sous ses yeux à la première 
attaque de Damas. 

Les pauvres sœurs, depuis le départ d’Rn- 
guêrrand, avaient redoublé de piété; c’était 
à qui composerait pour la Vierge les prières 
les plus ferventes. Elles en étaient venues à 
trouver presque froide celle de saint Bernard 
à la mère du Sauveur , tant elles étaient exal- 
tées par leur amour. Chaque matin aussi elles 
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renouvelaient les fleurs de l’oratoire , qui 
les surprenait quelquefois priant au milieu 
des nuits , lorsque des rêves heureux ne les 
berçaient pas jusqu’au lever de l’aurore. 

Le désespoir de la famille de Ghamfleury 
ne peut se décrire , quand , quelques mois 
après , elle aperçut dans l’avenue le lugubre 
cortège annoncé la veille par l’écuyer du sire 
de Coucy. Dans ce moment, l’oncle de Ber- 
the et Marie, le célèbre Hugues de Champ- 
fleury, évêque de Soissons , et depuis chan- 
celier de France , était au milieu des siens à 
jouir d’un repos, que ses longues disputes * 
contre l’évêqiie de Poitiers lui avaient rendu 
nécessaire. Il va, suivi du chapelain tout en 
larmes, au devant du corps , pour lui rendre 
les honneurs dus à son rang , et le déposer 
dans le lieu qu’il avait demandé. Dès que la 
])anvre Marie entend les chants funèbres , 
elle perd de suite la raison ; ses rêves n’étaient 
remplis que de l’image d’Enguerrand. Sa 
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sœur, non moins malheureuse , ne la quit- 
tait plus , et partageait avec sa mère les soins 
que son état réclamait. Un ange, disait-elle, 
lui était apparu pour la consoler et lui dire 
qu’il avait mission sur terre d’adoucir les 
grandes douleurs qui abrègent la vie ; mais 
que Dieu n’accordait cette grâce qu’aux êtres 
vértueux ; qu’à eux seuls il envoyait* son 
ange des tombeaux. Cet ange avait aussi le 
pouvoir d’ouvrir les cercueils et de garantir 
les corps de la corruption : il permettait de 
les contempler la nuit dans cet état de som- 
meil , mais sans jamais permet tre d’y tou- 
cher.... iu). 


Marie, se méprenant sur le sourire plein 
de compassion de Berthe, qu’elle prenait 
pour le sourire du doute , lui disait encore 
avec plus d’exaltation : 


« Pourquoi ne veux-tu pas que cet ange 

ait pitié de ma douleur? d’autres que lui ne 
U 3 
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se sont-ils pas rendus visibles aux hommes ? 
Rappelle-toi nos pieuses lectures. C’est à 
Moïse que la loi fut donnée par un ange. 
Abraham, saint Joseph, Zacharie, la Vierge, 
ont connu les messagers célestes. Dieu même 
a voulu que sa volonté arrivât par l’un 
d’eux à son divin fils, lui qui les a tous 
créés !... )) 

L’imagination de la pauvre Marie était si 
fortement empreinte de cette figure idéale , 
qu’elle ne faisait qu’une dans son cœur avec 
celle d’Enguerrand ; elle entretenait de ce 
fantôme les personnes qui la visitaient. Un 
jour que sa sœur cherchait à la calmer, en 
appelant à son secours la religion , devenue 
pour elle-même son unique adoucissement, 
Marie lui dit : 

« Oh ! oui , oui , parle-moi de religion ! 
Elle ne m’a jamais paru plus belle, depuis 
que Dieu lui a donné pour compagnon cet 
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ange des tombeaux. L’as -lu rencontré? Totit 
à l’heure , il sort d’ici , notre ange, car il est 
à nous deux comme Enguerrand l’est au^si ; 
il m’a promis de revenir cette nuit et de nous 
conduire ensemble au tombeau de notre ami. 
Ab ! qu’il est doux dans notre malheur, chère 
Berthe, de pouvoir reposer nos regards sur 
cet être que nous aimons toujours, et de l'ar- 
roser de nos larmes... il dort du sommeil du 
juste... Sa blessure est si petite, qu’il n’a pas 
dû souffrir en s’éteignant... (elle avait su par 
Olivier que la flèche était entrée peu avant 
dans la tempe). J’oubliais de te dire, conii- 
uue Marie , que l’ange ressemble tellement à 
Enguerrand , qu’on croirait que c'est son 
âme qui revient pour nous montrer sou en- 
veloppe.... Tu le reconnaîtras cette nuit à 
l’étoile qui le guide dans les ténèbres et qu’il 
porte au front. Ses grandes ailes et sa tunique 
sont noires; sa force est prodigieuse; sa maîii, 
quoique délicate, me sembla de for, quaiiil il 
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me retint, le jour où je voulus me jeter sur 
le corps d'Eijguerrand pour essayer de lui 
leudre la vie par mes baisers... Il me dit avec 
une bonté toute divine : 

t( Pauvre Marie! n’abuse pas en voulant 
trop posséder... A présent, comme dans l’é- 
ternité, ton amour ne doit rien avoir de ter- 
restre. Contemple ton ami jusqu’au moment 
du réveil ; lu seras sa compagne là haut : car 
c’est à loi qu’il pensait le plus sous la tente 
du croisé; mais, au séjour bienheureux, ta 
sœur aussi sera son épouse. Les béatitudes 
dont on y jouit permettent ces saintes unions; 
ta prière à la Vierge a été exaucée, ajouta- 
t-il. Il ne m’a pas trompée , car aucune créa- 
ture ne s’est chargée du bonheur d’Enguer- 
rand... » 

Berthe écoutait ces paroles les yeux fixés 
sur sa sœur, et répandait de grosses larmes 
sur leurs mains étroitement liées : le regard 
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de Maiie était de feu. Elle succomba à sa 
douleur peu de temps après cet entretien, et, 
deux ans plus tard, le sire Hugues de Cham- 
fleury et sa femme meurent d’une épidémie 
qui désolait Paris, 

Dans leur profond chagrin, deux causes 
différentes avaient soutenu le courage de ces 
intéressantes jeunes filles, la religion et la 
religion; mais la religion , qui nous apprend 
à souffrir, nous envoie aussi l’espérance qui 
nous apprend à attendre : c’est par cette rai- 
son que la vie de Bertlie se prolongeait. Après 
avoir fondé des messes pour tous les siens et 
pour le repos de l’ame de son ami, elle aban- 
donna ses biens aux hospices, à la charge de 
doter tous les ans une orpheline, qui donnera 
le nom d’Enguerrand à son premier-né (1 0). 

Ces dispositions ainsi faites, Berthe, plus 
calme, se retire au Paraclet, où sa compagne 
d’enfance, la tendre et pieuse Héloïse, pu- 
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rifiée par la prière, joignit ses larmes aux 
siennes pour des malheurs qu’elle éprouva 
avec un redoublement d'amertume que l’in- 
fortunée Berthc ne connut jamais... 
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Il C5t bien dangereux d'admiier ce qu’on aime. 

Emile de Giraidin.) 



et sujets, grands 
et petits, chacun a 
dans sa vie un mo- 
ment brillant, une 
épotjue plus poétique 
que le reste de l’exis- 
tence ,• ce n’est pas toujours dans la jeunesse 
que cette phase apparaît. 
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Louis XIII , décomposé par une de ces 
maladies noires qui changent le caractère , 
augmentent les défauts et affaiblissent les 
qualités, n est plus ce jeune roi si bien nom- 
mé le Juste, brave sans ostentation, encou- 
rageant les lettres , cultivant les arts avec 
succès (1 ) ; mélancolique sans tristesse , 
chaste sans pruderie, pieux sans supersti- 
tion, occupé des affaires de l’état , et tenant 
tète à Richelieu au point que celui-ci, sou- 
vent obligé de céder, disait avec dépit : • Le 
coucher du roi me cause plus d’embarras 
(jue tous les cabinets de l’Europe. » 

Louis XIII , malgré ces changements 
si regrettables, avait encore de nobles qua- 
lités qui le faisaient aimer par la femme 
la plus intéressante de son temps, celle que 
La Vallière avait prise pour modèle et qu’elle 
n'a jamais égalée. 

Le roi et son ministre , sous l’empircî 
de deux amours bien différents, allaient 
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pourtant subir le même sort, quoique la 
passion de l’un fût aussi vertueuse que la 
passion de l’autre eût été criminelle, s’il avait 
pu réussir dans ses projets. 

Mademoiselle de la Fayette se promenait 
seule et rêveuse dans les bosquets de Fontai- 
nebleau. C’était pendant une belle soirée 
d’automne ; de pâles rayons de soleil éclai- 
raient encore la Vierge que le Primatice avait 
peinte sur le vitrail de la chapelle, et que 
son œil fixait dans ce moment. Elle deman- 
dait à la sainte image la force du sacrifice 
qu’elle méditait : elle tenait encore à la main 
une lettre ouverte que le roi lui avait remise 
le matin, un genou en terre. Son premier 
mouvement avait été de fuir; mais le second 
fut de porter la main à son cœur quand elle 
s’entend dire d'un ton suppliant ; lisez ou 
arrachez-moi la vie ! 

Assise sur un banc où elle avait surpris les. 
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premiers regards du roi , M"'de la FayeUe 
relit la lettre : 

i> Louise, mon idole ! ange de consolation, 
enveloppez-moi de vos ailes pour me sous- 
traire à des yeux qui me blessent, à une ty- 
rannie qui me révolte, et à des mœurs qui 
me dégoûtent ; vous seule soutenez une exis- 
tence qui ne serait rien sans vous. Les amer- 
tumes dont elle est déjà remplie, disparais- 
sent dès que je vous vois ; le ciel, dans sa 

t 

bonté, vous donna le jour pour mon bonheur; 
mais quand votre regard rencontre le mien , 
d’où vient que je me sens pâlir et frissonner 
tout à la fois? je n’avais pas encore éprouvé 
cela ! 

» Libre, je ne croirais pas qu’une cou- 
ronne fût assez digne de vous , dont une 
auréole entoure le front : ne craignez rien , 
mon amour est aussi pur qu’elle ; mais si 
vous m’aimez, si ma gloire vous est ebére 
comme vous le dites, vous ne craindrez pas 
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d’y ajouter un éclat qui lui manque, en ha- 
bitant sur cette terre un lieu où je puisse 
vous consulter sur toutes choses, afin de de- 
venir le modèle des rois. 

» Acceptez un appariement dans le petit 
château de Versailles ; vous y serez reine 
comme ailleurs : mais au moins, vous ne le 
serez que pour moi ; et le Cardinal n’osera 
pas, j’espère, venir m’y troubler... (^2) 
«J’attends votre réponse; vous ne la confie- 
rez pas à Boisenval, dont je commence à me 
méfier ; c’est affreux ! vous me la donnerez 
vous-même , demain, au rendez - vous de 
chasse, au moment où je mettrai la vie du 
cerf à votre discrétion. « ' Louis.- 
— Malheureux prince, tu te perds, si je 
ne m’immole. Oh ! oui, la gloire m’est chère, 
mais non pas plus que ta personne ; tu en 
recevras demain l’aveu, disait M'*' de la Fa- 
yette, dont les yeux ne pouvaient s’arracher 
de cette lettre. 
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Lésâmes tendres sont superstitieuses : une 
feuille d’arbre, tombée par hasard sur la si- 
gnature, allaient recevoir les larmes qui de- 
vaient l’effacer. Ces feuilles d’automne, jau- 
nies par la mort, desséchées par le soleil , 
frappaient son imagination ; elle y voyait un 
avertissement de se détacher bientôt du 
monde. 

Elleétaitdans ces pensées, lorsqu’elle en- 
tend prononcer son nom d’une voix douce 
et harmonieuse. C’était M"* de Renneville , 
son amie d’enfance, bonne, aimable et spi- 
rituelle comme elle, et que ses compagnes , 
les filles d’honneur, appelaient /î’-e gracieuse. 
Elle venait au-devant de sa chère Louise, la 
prier d’obtenir le plus tôt possible le consen- 
tement du roi, pour son mariage avec M . de 
"Vitry, chevalier de Malte, qu’il fallait faire 
relever de ses vœux. Ce n’était pas le plus 
difficile ; le grand point était d’amollir la 
haine du cardinal pour ce jeune homme, qui 
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n’avait d’autre tort que d’avoir été aide- 
de-camp du maréchal de Bassompierre, et 
d’avoir voulu partager sa captivité à la 
Bastille. 

Laissons causer les deux amies de leurs 
intérêts de cœur ; l’une, pleine d'espérance 
dans un avenir qui lui souriait, l’autre, ne 
rêvant qu’un monde meilleur, où toutce qu’il 
va de pur doit s’unir pour l’éternité. M"' de 
la Fayette, remise de ses émotions, heureuse 
de revoir encore le roi, retourne au château 
avec M“* de Renneville, pour assister à un 
exercice d’escrime dont S. M. voulait don- 
ner, pour la première fois, le spectacle aux 
dames de la cour. 11 eut lieu dans la galerie 
de François 1", et à la lueur de mille hou- 
gies. 

I.eroi, qui voulait briller dans cet assaut, 
en eut, bien entendu, les honneurs. MM. de 
Baufiremont, de Mortemart, de Beaumanoir, 
de Roquelaure et de Dreux, qui passaient. 
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depuis la mort Fatale de Henri deTaleyrand, 
•prince de Chalais, pour les meilleures lames 
de la cour, mettaient beaucoup d'habileté à 
cacher leur courtisanerie en se défendant des 
bottes que le roi leur portait. Tous furent 
touchés par lui et aucun ne put seulement 
l’effleurer J peut-être était-ce de bon jeu, 
car il était très fort dans cet art,qu’il encou- 
rageait, aûn que sa noblesse, disait-il, sût 
bien se défendre. 

La chose alla si loin que les principaux 
maîtres d’armes de Paris furent anoblis, à la 
charge de placer dans leurs écus deux épées 
croisées. Sa majesté avait voulu que son fa- 
vori Cinq-Mars, quoiqu’àgé seulement de 
treize ans, fût chargé déjuger les coups dans 
l’assaut royal qu’on venait de voir. 

Il n’y a pas de petits succès quand on 
aime ; s’entendre dire par M"* de la Fayette : 
Sa Majesté' a retrouvé aujourd'hui toute la 
grâce de la jeunesse ; en vérité, il ne laisse 
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lien aux autres ! c’était, pour ^ un amant, 
une soirée complète. 

Comment ne pas se surpasser en votre - 
présence, madame, répondait Louis XI 11, 
encore étonné de la hardiesse qu’il avait eue 
le matin, en remettant sa lettre. 

On se retira de bonne heure pour la chasse 
du lendemain. ' ' ' 

Tout avait l’apparence du repos dans cette 
nuit agitée ; elle enveloppait de ses ombres 
de fortes passions ; le silence n'était troublé 
que par le pas monotone et lent des faction- 
naires à qui des rondes d’officiers répétaient 
d’heure en heure, comme dans les places de 
guerre : « Sentinelles, prenez-garde à vous !>i 
Le cardinal de Richelieu avait introduit cet 
usage, croyant imprimer de la terreur au 
roi, à qui cela ne faisait rien à cette époque. 

L’idée que M”' de la Fayette prenait cha- 
que jour plus d’ascendant sur le monarque 

et qu’elle était en même temps chérie de la 

1 . 4 
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reine, torturait le prenaier ministre. Tout 
son esprit aurait été employé en ce moment 
à rompre celte liaison, s’il n’avait pas été lui- 
même et comme malgré lui, enchaîné à la 
duchesse de Chevreuse, qui s’entendait avec 
la reine et M"' d’Hautefort pour le mener 
aussi loin que possible par des promesses 
qu’elle ne voulait pas tenir, et le perdre par 
le ridicule. Madame de Chevreuse avait, en 
esprit, en beauté et en coquetterie, tout ce 
qu'il fallait pour mettre à fin ce hardi projet. 
Un commerce en vers et en prose était éta- 
bli; ce n’était que bouquets et madrigaux : 
Bois-Robert, un des poètes à gages du 
cardinal, avait été gagné ; on lui avait promis 
la place d’écuyer auprès de Gaston : Bois- 
Robert faisait la correspondance. La duchesse 
y semait, par-ci par-là, quelques-uns de ce.s 
jolis mots que les femmes seules savent trou- 
ver tout en nous mystifiant. 

Le cardinal avait reçu la lettre suivante : 
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« Le duc vient de me faire cadeau de l'hô- 
tel qu’occupait M. Séguier, place Royale. Je 
lui ai demandé une galerie dont les plafonds 
seront peint» par Le Poussin, avant son dé- 
part pour Rome ; mais le plus bel ornement, 
et celui auquel j’attache le plus de prix, sont 
les portraits des illustrations contempo- 
raines. C’est assez vous dire, M. le cardinal, 
combien je tiens au vôtre. 

» M. de Chevreuse est d’une grande ga- 
lanterie; il vient à mon Secours pour cette 
dépense, et me permet de traiter pour les 
ressemblances , avec Philippe de Champa- 
gne, qui a réussi à merveille dans le portrait 
qu’il a fait de vous en rocket (3), ce n’est 
cependant pas dans ce costume que je vous 
désire : c’est avec la cuirasse que vous aviez 
au siège de la Rochelle. Elle vous allait si 
bien, dit-on, que toute la jeunesse de la mai- 
son du roi était jalouse de vous la v’oir por- 
ter de la sorte. J'espere que vous ne m'hu- 
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milierez pas par un refus, el que vous ferez 
violence à votre modestie. 

)) Demain, le peintre sera au Palais-Royal 
à midi. Je vous tiens rigueur jusqu’à tant que 
votre portrait Soit dans ma galerie. C’est le 
premier que je veux y voir. 

>) J’ai toujours envié mon amie madame 
de Rohan , pour vous avoir si vaillam- 
ment combattu; elle était, ainsi que vous, 
couverte de fer ; son portrait sera à côté du 
vôtre comme des ennemis généreux; enfin , 
elle a succombé dans une lutte héroïque; je 
sens, moi, que j’aurai assez de peine à me 
défendre de vos séductions, je les crois en- 
core plus dangereuses que vos armes. Avec 
vous, IVI. le cardinal, dans un salon ou sur 
le champ de bataille, c’est : sauve qui peut. 

» La reine vous invite à venir la rejoindre 
demain à la chasse ; elle veut vous voir sur 
votre beau cheval andalous. Elle trouve , 
ainsi que nous toutes , que l'habit de cava- 
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lier vous sied à merveille; ce n’est pas 
pour rien que M. de Pluvinel prétend que 
vous êtes un de ses meilleurs élèves : soyez 
demain notre écuyer et notre chevalier (4). » 
Tant d’insistance et de grâce ravissaient 
le cardinal; il se serait presque reproché 
d’avoir mis Châteauneuf à la Bastille, per- 
suadé enfin que M"" de Chevreuse ne l’in- 
téressait plus, si par celte violence il n’avait 
eu l’idée de dégoûter à jamais personne de 
devenir son rival. 11 attendait le jour avec 
impatience pour disposer son temps, de façon 
à prendre séance dés que Philippe de Cham- 
pagne arriverait. A peine la première lueur 
du crépuscule était-elle venue qu’il frappa 
doucement à la cloison qui le séparait de 
Denoyers, son fidèle valet de chambre, dont 
il était adoré, ainsi que de tous ses gens, 
con)me le maître le meilleur el le plus nf;rea- 
hle à servir. 

— 11 ne répond pas, dit-il, laissons-le repo- 
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ser; il a été malade des deux boutedles que 
je lui ai fait boire, et qu’il avait cachées sous 
son lit Ce puvre diable ! il les avait mises là 
pour une bonne œuvre; il voulait les sous- 
traire à la vue delà livrée, quand je les aper- 
çus, faisant ma ronde. On ne péut s'empê- 
cher d’avoir des soupçons dans des temps 
comme ceux-ci, la corruption est si grande. .. 
mes ennemis sont si puissants ! mais c’est un 
bon serviteur, je le dédommagerai. Ah! le 
voilà qui s’éveille; comment vas-tu ce matin? 

— Grand merci, beaucoup mieux, mon- 
seigneur, depuis la [MXioii calmante de M. 
Chicot. 

— Lève-toi, nous avons beaucoup d’af- 
faires à ajuster aujourd'hui, et bien peu de 
temps pour tout cela ; si cependant (u ne te 
senspas assez deforce, je vais sonner Laurent. 

— Je suis à vous dans la minute, monsei- 
gueur. 

En entrant chez son maitre, il le trouva 
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disant attentiTement son bréviaire; car le 
premier ministre était toujours à ce qu’il fai- 
sait. Dès qu’il eut terminé, il fit descendre 
l’abbé des Roches^ son secrétaire intime. 

— En attendant, dit-il à Desnoyers, ap- 
prête-moi ma belle cuirasse de Venise et 
descends la vue de la Rochelle qui est dans le 
billard, jè vais me faire peindre. Cours chez 
M. de Pluvinel et dis-lui que je veux essayer 
ce matin mon cheval espagnol, dût-il me 
casser le cou. Préviens l’olficier de mes gardes 
de service que je dirai la messe à toute la 
compagnie à neuf heures. C’est toi qui doré- 
navant me la serviras ; je n’aime pas la figu- 
re de ce jeune diacre que l’archevêque m’a 
envoyé ; quand il me présente le vin, il a des 
yeux d’inspiré comme Jacques Clément.... 
J’ai envie de commencer la journée par ajou- 
ter ce qui suit au catéchisme que j’ai com- 
posé à l’usage du roi ; cet article est tout à fait 
de saison (5). • , 
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tt Un monarque ne doit pas sc laisser 
prendre aiux- charmes d' une femmi', quel- 
que sage qu'elle soit ; t ar sa vertu es! encore 
dangereuse. » 

Le cardinal, récapitulant ensuite ce qu’il 
avait à. faire : 

— De neuf à onze heures, audiences par- 
ticulières; de onze heures à midi, mon por- 
trait; à une heure, ma toilette de chasse, 
avec mon grand feutre gris , plumes et ai- 
guillettes aux couleurs de la duchesse. Puis, 
tu porteras à M. des Noyers le billet que 
voici; il est entièrement de ma main ; le sur- 
intendant sait ce que ça veut dire. 

— Ah! mou Dieu, monseigneur! est-ce 
que j’aurais eu le malheur de vous déplaire,? 
dit avec effroi le valet de chambre , qui se 
voyait déjà à la Bastille. . v;* 

— Simple que tu es (c’était son mot), c’est 
pour toi que j’écris; rassure-toi, je veux ré- 
compenser ton zèle. Tu vas être fait conseil- 
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1er au grenier à sel de Paris et garde des éta- 
lons du roi. 

— Mais, monseigneur, je ne suis pas plus 
homme de cheval' que comptable, et je ne 
pourrai jamais... d’ailleurs, je n’ai besoin de 
rien. 

— Prends toujours, pendant que j’y suis. 
Tu ne me quitteras pas. pour cela; tu feras 
faire ces deux emplois pour quarante écus 
par mois par un avisé, qui ne paraîtra pas 
plus que toi, et qui les fera remplir pour cinq 
ou six pistoles. 

— S’il en est ainsi, monseigneur, j’accepte 
avec reconnaissance. 

— lia ! voilà l’abbé ; quid noviy mon cher 
des Roches ? 

— Avant de commencer mon rapport, je 
fais souvenir votre Eminence que c’est au- 
jourd’hui le courrier d’Allemagne et qu’elle 
veut complimenter M"'de Sehurraann sur ses 
perfections (a). 
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Reiiieltons cela, autre chose m’occupe trop 
ce raatiu pour composer mon ëpitre à cette 
belle muse, qui résume à elle seule toute une 
Sorbonne et une Académie, sans parler des 
Beaux-Arts où elle excelle. 

— Monseigneur , quantité de suppliques 
vous arrivent à l'occasion de la promotion 
de chevaliers des ordres. 

— Qui vous semble avoir le plus de droits? 

Mais les prétentions sont à peu près les 
mêmes : chaque aspirant est d’une maison 
très-connue en l’an mil. Ses ancêtres ont 
combattu à Tolbiac ; d’autres étaient comtes 
du Palais sous Charlemagne et ont sauvé l’é- 
tat sous Philippe-Auguste. Le postulant pro- 
fesse toujours pour votre Eminence un dé- 
vouement sans égal. 

— Fausse monnaie, qui n’a plus cours 
chez moi ; quelle nouvelle de Rome ? 

— L’inquisition a condamné Galilée pour 
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avoir soutenu le système de Copernic; le sa- 
vant a beaucoup faibli et n'a obtenu sa grâce 
que par une rétractation; notre ambassadeur 
craint que ce jugement tie cause de la fer- 
mentation en Italie. 

— La chose est certaine, elle va trop vite, 
cette inquisition , elle chutera pour ne plus 
se relever ; on le lui dit de toutes parts. Que 
de choses Rome a déjà gâtées !... 

Les frères Corneille se disent tellement oc- 
cupés de leurs affaires de famille depuis la 
mort de leur père, qu’ils ne peuvent plus ve- 
nir travailler à votre théâtre. 

— L'Etoile, Bois-Robert, Colletet et Ro- 
trou me suffiront du reste, dit d’un air piqué 
le cardinal ; les Corneille envient le succès 
de Venceslas ; c’est un peu meilleur que Mé- 
lite et la Phice Royale ; pauvre début ! Mais 
je trouve très-mauvais qu’on me quitte, n’im- 
porte sous quel prétexte, et j'ai grande envLi'^ 
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de les envoyer rimer au donjon de Vincennes 
où l’air est malsain.... (6; 

— Monseigneur , grâce pour ces jeunes 
gens si unis, et qui donnent de belles, espé- 
rances. Les méchants vous croiraient jaloux 
de leur mérite. , 

— J y renonce, dés-lors, puis, ils seraient 
encore heureux en prison , car ils s'aiment 
et ils ont du génie. 

— Le dued’Epernon s’est permis hier soir 
chez la reine des plaisanteries sur les soins 
que vous rendez à M'"' de Chevreuse ; elle a 
répondu avec finesse : M. le cardinal n’em- 
pêche personne d’être plus aimable que lui. 
Le duc piqué a quitté le cercle plus tôt que 
de coutume. (Le cardinal satisfait) 

— Nous lui revaudrons cela. 

Les prédicateurs du roi sont venus pien- 
dre leurs instructions pour le Carême, et se 
recommandent à votre Eminence ; ils savent 
que trois sièges vont être bientôt vacants. 
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— Il u’y a que l’abbé le Gallois qui m’en- 
tende bien, à lui lu mitre; ça stimulera Mo- 
reau etGomeu.vqui ne visent qu’à l’effet et 
frappent fort au lieu de frapper juste... 

— Le père Joseph, que vous appelez à 
juste titre votre ange gardien, viendra cette 
nuit vous éveiller pour une communication 
des plus importantes (7). 

— Excellent ami, à qui je dois tant et qui 
n’a jamais rien voulu recevoir, que ton dé- 
vouement est sublime ! mais tu ne mourras 
pas sans avoir le chapeau, tout simple ca- 
pucin que tu es. Ecrivez de nouveau à Cha- 
inilly pour qu’il pressecette affaire à laquelle 
j’attache une si grande importance. 

— Le tailleur de votre troupe envoie le 
mémoire pour les costumes de Miratne (tra- 
gi-comédie du cardinal); il se monte à neuf 
cents écus. 

— J’en accorde mille. 

— La veuve du chevalier de Rohan, tué à 
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la Rochelle, réclame , pour la troisième fois , 
une pension. 

— Répondre qu’il n’y a plus de fonds <iu 
département de la guerre, et que la cassette 
du roi est vide ; plus tard, on verra : gagnons 
du temps sur nos ennemis. 

— Le maréchal de Leadiguières vous de- 
mande une lieutenance aux garde»-du-corps 
pour un parent, et un vaisseau du roi pom- 
son propre neveu. 

—•Accordez sur le champ: tout pour nosamis. 

—Le cardinal de la Valette refuse tout com- 
mandement jusqu’à ce que votre g'é/»'(0, dit- 
il, ait trouvé le moyen de mettre d’accord 
les maréchaux de camps, jaloux les uns des 
autres ; et qui ont déjà, dans plus d'une cir- 
constance, ajoute-t-il, compromis les armes 
du roi. 

— Répondre que je vais créer, cette année 
même, des lieutenants- généraux qui les au- 
ront sous leurs ordres. , 
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— Le président des enquêtes me donne 
avis que le graveur, qui a eu la témérité de 
prêter son burin à la caricature en question, 
est découvert; il vient d’être arrétét la plan- 
che est saisie ; c’est un élève d’Israël Sil- 
vestre, qui demeure rue Saint-Jacques, tout 
près du Signe de la croix, maison du maître 
d’escrime des pages, (b) 

— A la Bastille, à la Bastille, et à perpé- 
tuité, ainsi que l’auteur, quand il nous sera 
connu. Lafama expédiera cette affaire ; Ame- 
lot n’est pas mon homme. 

Cette caricature représentait le Cardinal 
et le Diable, se donnant des poignées de 
mains et se disant réciproquement, nihil sine 
te (rien sans toi) : elle divertissait toute la 
cour; maison se cachait pour rire. 

On arrêta l’impression assez à temps pour 
ne pas en inonder Paris. On ne put en dé- 
couvrir le coupable que par une petite ques- 
tion anodine qu’on fit subir au pauvre gra- 
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veur : il prononça le nom de Viuy, qui, en 
tdfel, l’avait composée en haine du premier 
ministre, et pour venger de son mieux, le 
maréchal de Bassompierre. 

L’instant d’aprè6, le cardinal donnait au- 
dience à l'ambassadeur de Suède, • relative^ 
ment à son projet d’alliance avec Gustave- 
Adolphe, quand l’abbé des Roohes> lui an- 
nonce à.voix basse, M. de Boisenvai. 

— Ah ! c’est de la part du i-oi ; pardon M. 
le comte; à demain, à pamlle heure, nous 
reprendrons notre entretien ; Sa Majesté vous 
verra avec plaisir ce soir, c’est tout le petit 
coucher] MM. les ambasadeurs ne sont pas 
priés, on sera censé chez la reine. 

— Ah! mon cher Boisenvai, quelle nou- 
velle m’apportez-vous ? 

— Je l’ignore, monseigneur, mais je la 
crois bonne ; car la ravorile,-en me remettant 
cette lettre, était bien troublée. 

- Vile, passons dans mou arrière-cabinet. 
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Il sonne Desnoyers et lui demande une lu- 
mière, une jatte d’eau très chaude, un ré~ 
chaud et le couteau à lame ployante. . 

Le cardinal tire d’un petit meuble, dont il 
avait toujours la clé sur lui , l’empreinte du 
cachet gue le roi avait donné à M"” de la 
Fayette et qui représentait > deux L enlacées 
avec ces mots : . . 

(< Sur la terre, comme dans le ciel. » 

Quand Boisen val eut amolli le cachet, il 

donna la lettre au cardinal, qui la lut : 

<( Maintenant que ma résolution est prise 

et qu’elle est immuable, je puis vous dire 

que je vous aime, sire, parce qu’un cloître 

va nous séparer aussitôt qu’un procès, d’où 

dépend l’avenir de ma nièce, sera terminé : 

la ^ttre, que je n’ai pas eu la force de vous 

refuser, quoique j’aie vu pleurer la reine 

sur vos froideurs , m’a ouvert d’avance les 

portes de cet asile de paix. Votre gloire et 

l’honneur, encore plus que mon repos, me 

i. 5 
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commandent] ce sacrifme. Je prierai . pour 
vous, et mes vœux seront mieux écoutés au 
pied delà croix que dans le château de Ver- 
sailles... 

» Je vous demande pour grâces dernières 
de paraître le plus rarement possible à la 
cour, et d’être favorable au mariage de M"' de 
Renneville, auquel le cardinal s’opposera de 
tout son pouvoir. Je ne veux pas quitter ce 
monde sans contribuer au bonheur de cette 
amie; elle vous parlera quelquefois de moi ; 
mais, ce qu’elle ne pourra jamais vous dire, 
c’est ce combat déchirant entre le devoir et 
l’amour; il n’y a que Dieu et sa créature qui 
le connaissent. 

Louise. 

« P. S. Le courage me manquerait pour 
vous remettre moi-même cette lettre, qui doit 
vous affliger. J’en charge M. de Boisenval, 
que je’ crois Qdéle, malgré ce que vous m’en 
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dites. Cela fait tant de mal de croire à la fé- 
lonie! » (8) 

Le cardinal ne pouvait cacher sa joie : il 
ne voulut pas faire voir le post-scriptum à 
son seide, parce qu’il ne faut pas humilier 
ceux qui nous servent bien, 

— Ecrivez ce que je vais vous dicter, lui 
dit-il. 

<( Le roi, plein de confiance dans le dé- 
vouement du sieur de Boisenval... (vos pré- 
noms). 

— Louis-Arthur, 

n Et voulant récompenser les services qu’il 
nous a rendus dans les différentes missions 
qui lui ont été confiées, l’a nommé à la char- 
ge de maître des eaux et forêts de la géné- 
ralité de Rouen, en remplacement du sieur 
de Corneille, décédé. 

— Ah ! monseigneur, que de bontés î 

— Vous avez pris le bon rôle ; il vaut 
mieux être mon ami que mon ennemi; le 
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choix de celte place est d’autant meilleur , 
que vous serez censé très-occupé, et» qu’on 
ne se doute pas que vous me consacrez une 
grande partie de vos heures. 

C’est dans cette bonne disposition, que le 
cardinal donna la première séance pour son 
portrait ; aussi , avait-il l’air d’un triom- 
phateur. 

L’habit de cavalier lui plaisait, il aimait 
à en prendre les manières. Fuis, le bonheur 
de se faire peindre pour M"' de Chevreuse , 
le plaisir d’en parler avec Philippe de Cham- 
pagne, le rendait des plus aimables et des 
plus parlants. 

— Demandez-moi autant de séances qu’il 
vous en faudra, M. l’envoyé de la belle du- 
chesse ; comment l’avez-vous laissée , quand 
vous êtes allé prendre ses ordres ? 

— Fort bien, monseigneur, elle était en- 
tourée de livres, d’instruments de musique , 
de fleurs et de pièces de vers ; elle avait à ses 
pieds tous nos jeunes seigneurs, des minis- 
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très étrangers, nos poètes en renom, et jus- 
qu’à des Princes de l’Eglise. 

— Il en est aipsi tous les jours, c’est plus 
qu’une reine, c’est une muse, une déitë, 
c’est l’esprit le plus brillant qu’on connaisse. 
Le bel art, que celui qui peut rapprocher 
d’une telle femme et la reproduire ! Si toutes 
lui ressemblaient, vous ne seriez point obli- 
gé de les flatter pour plaire et faire fortune ; 
car, le but de l’art, c’est de corriger certaines 
natures ingrates en ne leur faisant rien perdre 
de \exxT physionomie, cette poétique du visa- 
ge, sans laquelle vous ne peignez qu'un mas- 
que, au lieu d’une figure , n’est-il jias vrai ? 

— C’est tout charme d’entendre votre 
Eminence parler de mon art. Je renonce ce- 
pendant à devenir le peintre des femmes de- 
puis que M"” de Pantemont m’a fait effacer 
trois fois Son portrait. 

— O ! mais c’est une abbesse... Il ne faut 
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pas croire que toutes les femmes soient aussi 
coquettes ; ne faites point comme votre illus- 
tre maître le Poussin qui ne s’adonne qu’à 
l'histoire; qui nous peindrait nos grands 
hommes? 

— J’espère, monseigneur, que le héros de 
la Rochelle ressemblera, sans le secours de 
la flatterie, au cardinal de Richelieu, comme 
le portrait que je dois faire de M”* de Che- 
vreuse ressemblera à Vénus. 

— Pour qui se fait-elle donc peindre ?' 

— Pour son ami, le duc de la Rochefau- 
cault, à qui elle demande le sien en échange, 

— Ce n’est pas à titre <£ illustration , j’es- 
père, avec ses petites maximes et ses ré- 
flexions morales que M"" de Longueville a 
mises à la mode. 

La conversation fut interrompue pendant 
une demi-heure. Le cardinal posait à ravir , 
l’artiste^ plein d^nergie dans sa touche, fai- 
sait trembler le chevalet, en accompagnant 
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de temps à autre ce bruit par de longs soupirs. 

— Est-ce que nous sommes amoureux 
d’une inhumaine ? 

— Oui, monseigneur, bien inbiimaine en 
effet, et qui neme laisse pas un instant derepos. 

— C’est que vous vous en occupez trop, 
mon ami. 

— Il le faut bien, si je veux obtenir ses 
faveurs; c’est la peinture-, que votre Emi- 
nence éfi juge par cette ébauche, je ne puis 
en faire davantage aujourd’hui, la tête me 
fend chaque fois que je commence une res- 
semblance importante. 

Le cardinal se lève, et dans son contente- 
ment, il court à la sonnette secréte ; les of- 
ficiers de ses gardes et les pages de service 
se précipitent vers la porte. 

— Venez admirer , messieurs; , et rendez 
hommage à l’hopame qui a quitté son pays 
pour nous consacrer ses talents. 

Dès que la séance fut terminée, il changea 
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de.postume et partit comme un irait pour 
Fontainebleau, où il brûlait de rencontrer la 
duchesse de Chevreuse chez la reine ; mais 
il était convenu avec sa majesté qu’elle se di- 
rait malade, pour rendre son absence encore 
plus sensible au cardinal ; il ne la vit donc 
que le lendemain, au rendez-vous de chasse; 
il y était des premiers. Aussitôt qu’il aper- 
çut l’escorte de sa majesté, il mit son cheval 
au galop et alla au devant. 

La reine, mesdames de Chevreuse, d'Haii- 
teforl et M“' de Clémerault, battaient des 
mains à sa vue, dans l’espoir que cette jour- 
née offrirait quelques incidents qui le ren-^ 
draient ridicule (9). 

C’esitrès bien de ne vous être pas fait 
attendre, M. le cardinal, dit la reine, nous 
ne vous espérions point de si bonne heure, 
les affaires vous absorbent tellement ! 

— Jamais assez pour m’empêcher de faire 
* ma courà sa majesté ; mais, quel beau, temps 
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madame, c’est une fête que le ciel vous donne. 

— J’y suis peu sensible ; car cette pauvre 
duchesse souffre beaucoup depuis hier^ je re- 
grette qu’elle se soit fait violence pour nous 
suivre, voyez comme elle est pâle...; qu'on 
avance le carrosse sous cette feuillée ; de 
Chevreuse va descendre, elle aura plus d’air, 
et si ses jambes le lui permettent, M. le car- 
dinal la fera marcher un peu et lui récitera 
quelques-unes de ses jolies poésies pour la 
distraire; quant à moi, je ne puis l’accom- 
pagner tant la chaleur m'accable. 

Le cardinal croit apercevoir de l'altération 
dans les traits de la duchesse, il lui présente 
sur le champ un flacon de sel, elle le prend 
d'une main et caresse de l’autre, avec son 
éventail, le beau Cortès, cet andalou au poil 
Isabelle; il était si admirablement dressé, 
qu’il n'y avait qu’à lui rendre la main pour 
paraître un habile écuyer. 

— Vous vous faites valoir réciproquement, ’ 
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dit avec un charme irrésistible M"*'’ de Che- 
vreuse, on ne sait lequel a plus de noblesse, 
du cavalier ou de sa monture, le cheval agi- 
te son mors avec autant de grâce que vous en 
mettez à balancer votre panache. Jamais mes 
couleurs ne furent mieux portées, M. le car- 
dinal, votre costume est des plus galants, Ra- 
bin s’est surpassé. 

L’Eminence s'incline si profondément 
pour remercier, que les plumes de son cha- 
peau donnent dans les yeux du cheval qui 
se cabre, et allait le renverser, à la satisfac- 
tion de la cour, lorsqu’il se retint aux ar- 
çons de la selle, un de ses gens saisit assez à 
temps la bride, pour lui éviter une chute 
qu’on espérait être la dernière... Son cha- 
peau, dans ce désordre, était tombé, et avait 
été si piétiné par le cheval, que le cavalier 
fut contraint de rester tête nue tout le temps 
de la chasse. 

La reine et les dames avaient joué l’effroi v 
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la duchesse mit pied à terre, et prenant le 
bras du premier ministre, elle s’enfonça dans 
le bois. II paraissait intimidé de sa mésaven- 
ture, quoique M"" de Chevreuse continuât à 
lui dire du ton le plus aimable: 

— ■ Remettez-vous, M. le cardinal, remet- 
tez -vous ; Pluvinel n’aurait pas pu contenir 
cette béte fougueuse. Que notre vie tient à 
peu de chose, grand Dieu ! et que je me suis 
fait violence pour cacher mes émotions... 
Arrêtons-nous un instant pour respirer, et 
permettez que je m’appuie sur votre bras. 

— Que vous êtes bonne, madame ! je ne 
puis douter maintenant que votre cœur égale 
votre esprit. Oh ! si vous vouliez, nous gou- 
vernerions le monde; jamais génies ne furent 
plus faits pour s’entendre que les nôtres ; ce 
n’était pasChàleauncufqui était digne de ce 
bonheur. ,^vec ses airs de sultan, il vous au- 
rait toujours traitée en esclave, et je m’ap- 
plaudis de vous avoir soustraite à son joug; 
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mais je dois vous dire que votre attachement 
aveugle aux intérêts des deux reines, qui ne 
sont point les intérêts de la France, peut 
vous perdre ; déjà vous êtes désignée au peu- 
ple comme une ennemie de l’état : au peu- 
ple! si ditllcile à contenir... La mère-pa- 
trie avant tout, madame, la mère-patrie\ 
Croyez-moi, et donnez une autre direction 
à leurs majestés. 

— La touti’-puissance est donc votre divi- 
nité? Que je vous plains do n’en pas connaître 
d’autre, et qu’on serait malheureuse de s’at- 
tacher à vous ; car il faudrait vous être sou- 
mise aveuglément, votre despotisme ne le 
cède en rien à celui du garde des sceaux, et 
je ne puis me flatter de posséder les grâces 
de cette femme à. qui vous écriviez de si jolis 
billets signés du nom d’Armand (c) ; ce n’est 
pas pour redevenir encore e.sclave que nous 
rompons nos chaînes... mais, parlons d'autre 
chose, vous Imitez, je crois... 
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— Ce n’est rien, mon pied s’ëtait embar* 
rassé dans l’étrier au moment où Cortès.,. 
ne faites attention qu'à mes paroles, mada- 
me, l’occasion est si rare de pouvoir vous 
entretenir sans témoins, que je bénis la pro- 
vidence qui me l’offre, hàlons-nous d’en pro- 
fiter; le temps fuit à tire d’ailes et nous dé- 
vore... Cette puissance que vous semblez mé- 
priser, comme elle siérait à votre âme, et si 
grande et si généreuse ! que de créations 
nouvelles j que de larmes essuyées par vous; 
que de mérites sortis de l’oubli; que de ta- 
lents encouragés ; que d’injustices réparées ; 
enfin, que d’élan vous donneriez à tout! 
Vous jouiriez dans l’été de la vie de votre 
apothéose, vous rendriez votre nom immor- 
tel dans les fastes de la bienfaisance et dans 
l’art si difficile de régner; en un mot, vous ne 
fermeriez vos beaux yeux, et vous ne les ouvri- 
riez, qu’aux doux concerts des bénédictions ! 

— Qué vous connaissez bien le chemin du 
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cœur, vous nu* paraissez aujourd'hui le digne 
interprète du ciel, le moyen d’être insensible ‘ 
à vos discours, oh ! que vous laissez loin der- 
rière vous ceux qui ont pu vous porter om- 
brage; de grâce, n'abusez point d’un aveu 
qu’une force irrésistible m’arrache, une for- 
ce à laquelle js sens que tout est soumis ici- 
bas ; rejoignons la reine, nous reprendrons 
plus tard cet entretien . 

— De ce jour, madame, commandez en 
maitre à celui qui n’en reconnut jamais... Et 
si vous me voyez indécis à remplir vos moin- 
dres ordres, ou à ne point aller au devant 
de vos moindres désirs, regardez-moi comme 
un mauvais génie que Dieu, dans sa colère, 
aurait envoyé à la France, pour avoir mé- 
connu ce qu'elle renferme de plus divin ! Le 
règne de la favorite ne sera pas long ; de votre 
côté, vous êtes l’âme, le conseil, la pensée 
intime d’Anne et de Marie; nous tenons le 
sceptre ! 
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— Eh ! bien, dit la duchesse, que le pre- 
mier article de notre traité d’union, soit le 
rappel de mes amis dans leurs gouvernements 
et sur leurs sièges, et la sortie de la Bastille 
pour les autres. Je vous les ramènerai tous 
aussi fidèles que moi, et cette mélodie des 
heureux que vous m’annoncez, ouvrira et 
fermera aussi votre paupière. 

— Vous serez satisfaite, madame , et dès 
demain, les prisons seront vides; sachez 
sous le plus grand secret, que M"' de La 
Fayette va quitter la cour et se jeter dans \in 
cloître, aussitôt l’issue d’un procès dont je 
vais, bien entendu, hâter le jugement; sa 
faveur m’inquiète, ses intelligences avec le 
père Gaussin, à qui le roi dit tout, peuvent 
me perdre. 

En ce moment, l’ambition à l’égal de l’a- 
mour, agitait l'âme du premier ministre; 
il y avait sur son visage, dans sa voix, sur 
toute sa personne, un désordre qui tenait de 
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ces deux passions, lorsque M“* deChevreuse, 
feignant la prudence, cherchait à ramener 
le calme dans cette forte machine, que quel- 
ques paroles "séduisantes avaient commen- 
cé à détraquer. La dîichesse elle-même 
était à la gêne de se sentir presser le bras 
avec force, et de voir son doux regard dévoré 
par l’oeil de feu du cardinal. Elle doubla sa 
marche pour rejoindre la reine, persuadée 
qu’il boiterait davantage et qu’il allait être la 
risée de la cour. En effet, dès qu’on l’aper- 
çut de loin, ce fut une exclamation générale 
qui gagna jusqu’à la livrée; mais, aussitôt 
qu’il se fut approché du carrosse royal, cha- 
cun s’observa, tant sa présence imprimait 
de crainte. Il reçut d’aimables reproches de 
Sa majesté, pour s’être exposé trop long- 
temps au soleil, la tête nue. 

— Elle me brûle ! madame, elle me brûle! 
je vous demande la permission de me retirer 
tout de suite, ne pouvant rester auprès delà 
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reine dans le d<?sordre où ce maudit cheval a 
mis mes canons et mon ajustement. Je vous 
ramène M“' de Clievrcuse tout à fait bien. 

La reine Gt monter le cardinal dans son 
carTOSse, et on gagna le rond-point \ on se 
Gt la distribution du gibier pour chacun. Le 
roi, très-étonnë et fort sombre de ne point 
apercevoir M“' de la Fayette, pour qui il avait 
fait surprendre le cerf plutôt que de le for- 
cer, aGn de le lui présenter, sans être fatigué 
ni déchiré par les chiens, allait faire donner 
le hideux spectacle de la curée, quand la 
reine et les dames demandent sa grâce, et 
font jouir la cour du plaisir de voir cet élé- 
gant habitant des bois s’élancer avec la rapi- 
dité de l’éclair dans cette forêt où, quelques ' 
instants^ avant, il aurait pu pleurer sa dé- 
faite. 

Qu’il est doux de rendre la liberté, mê- 
me aux animaux, disait M"' de Chevreuse, 
en regardant avec amour le cardinal, qui 
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approuvait pour la première fois du geste , 
cette réflexion à double entente, car il voyait 
bien qu’il s’agissait de son rival, le garde des 
sceaux Château neuf. 

Les carrosses rejoignirent Fontainebleau. 
La soirée parut longue au cardinal, et sa nuit 
fut agitée de s’être entendu dire par M”' de 
Chevreuse, qu’il croyait sincère : 

— A demain, après le coucher du roi, ma 
porte sera fermée pour tout le monde, ex- 
cepté pour la personne qui viendra de la 
part de la reine. 

Afin de se mieux livrer à ses intrigues po- 
litiques et galantes, la duchesse occupait un 
petit hôtel de peu d’apparence, à l’extrémité 
de Fontainebleau , mais dont l’intérieur était 
.digne d’une fée, principalement le salon où 
le cardinal devait être reçu. On y voyait réu- 
ni ce que la richesse et le goût peuvent ima- 
giner de plus complet. L’air, embaumé des 
fleurs et l’harmonie d’un luth que la duchesse 
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Faisail résonner SOUS ses doigts délicats, ëtaieht 
les parfums que le cardinal devait respirer 
en entrant. Fatigué d’attendre le jour, il 
avait appelé le sommeil de tous ses vœux, 
quand enfin sa paupière se ferma , et la 
duchesse lui apparut en songe; elle lui li- 
vrait ses mains à baiser. C’est pendant cette 
douce extase qu’il fut réveillé par le bruit 
criard des rideaux de son lit que tira brus- 
quement le fidèle Joseph qu’éclairait une lan- 
terne sourde ; il avait pénétré par l’escalier 
secret et à une heure où il n’était plus attendu. 

— C’est moi, mon cher cardinal, éveillez- 
vous. Agathe, ma pénitente, femme de con- 
fiance de la perfide duchesse, m’a remis co- 
pie d’un billet que le chevalier a reçu hier, 
et qu’elle avait laissé traîner quelques in- 
stants sur son bureau, lisez et continuez à ne 
croire et à ne vous fier qu’à moi (10). 

Le cardinal, après l’avoir parcouru, le 
broya d’une main, et de l’autre .serra forte- 
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ment celle du père Joseph; il liii dit quel-^ 
ques mots à l’oreille, pour que Desnoyers , 
son valet de chambre, n’entendit rien ; le 
moine disparut aussitôt. 

Voilà le contenu du billet : 

(< Les mailles du filet où se prend l’homme 
rouge, sont tissées par une inspirée, profi- 
tez-en pour faire sortir de Paris nos royaux 
amis, nous avons gagné leurs surveillants et 
le plus dangereux de tous sera durant quel- 
ques heures à mes genoux... ». 

M"* de Chevreuse, avec ses trente-trois 
ans, n’avait pas encore paru aussi belle aux 
yeux de ses femmes, chargées de la parer; il y 
avait tant de recherche et d’art dans cette toi- 
lette, si faussement appelée négligée, que nul 
n’aurait pu résister à cette seconde Armide. 

L’heure du rendez-vous était de beaucoup 
dépassée que le premier ministre ne parais- 
sait point... La duchesse ne savait à quoi ai- 
tribuer ce retard, si peu d’accord avec la 
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passion, quand enfin elle aperçutle carrosse du 
cardinal, accompagné d’une escorte. Il était 
onze heures. Sur l’avis qu’il avait reçu, il 
crut prudent de faire mettre pied' à terre à 
plusieurs de ses gardes et de s’en faire 
accompagner jusqu’à l’antichambre avec or- 
dre de l’attendre ou d’entrer au premier 
coup de sifflet; instrument que le cardinal 
portait toujours sur lui. I^es battants s’ou- 
vrirent, un valet de pied annonça : de la 
part de la reine. 

M"“ de Chevreuse ne pouvait revenir de 
sa surprise, de voir arriver sous l’habit ec- 
clésiastique le plus sévère, l’élégant cavalier 
de la veille. ' - ’ . 

Eh ! mon Dieu, monsieur le cardinal , 
est-ce que vous venez d’administrer un 
ami, que je ne vous vois pas ce soir mes 
couleurs; pour quelle occasion les réservez- 
vous donc? Tout vous sied, il est vrai, et si 
j’étais en danger de mourir, vous seriez en- 
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core de mon goût avec ce .costume, vous 
m’inspireriez même assez de conGance pour 
vous avouer mes fautes. . . 

— Commencez doue dés à présent, femme 
perGde, car demain, il ne sera plus temps, 
répond-il d'un air glacial. 

— Que voulez- vous dire, je vous prie ? 

— Ne prolongez pas plus long-temps.de 
cruelles moqueries, madame la duchesse, 
c’est 1 enfer qui vous inspire; j’ai été votre 
jouet, heureusement on veillait sur ma per- 
sonne, votre dangereux manège a été con- 
certé entre la reine et vous, femmes égale- 
ment insensées ! vous auriez dû vous souve- 
nir que vous portez malheur à vos auxiliai- 
res. Ah ! si vous saviez, continua-t-il à voix 
basse, dans la crainte d'être écouté par quel- 
qu’autre, ce que mon âme renferme de ven- 
geance et avec quelle volupté elle s’y aban- 
donne, vous tomberiez sur place ! ce qu’on 
appelle mon oppression, ma tyrannie, mes 
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cruautés, ne sont que des jeux d’enfants à 
côté de ce. que mérite votre perfidie... 

Ces paroles, accompagnées d’un ailreux 
grincement de dents et d’un regard fixe , 
ombragé par le froncement des sourcils, 
remplissaient de terreur la duchesse. Elle lui 
dit, sans trop paraître émue : que les choses 
n’étaient point ce qu’il croyait, qu’il s'a- 
bandonnait trop facilement aux faux rap- 
ports, et qu’une femme comme elle ne se 
décidait pas si légèrement à se compromettre, 
sans offrir plus qu’un gage de sécurité... 

— Ecoutez jusqu’à U bout, madame, je ne 
serai pas long: — Vous avez déjà été dans le 
secret d’un complot contre ma vie , je n’ai 
pas voulu disposer de la vôtre comme j’en 
avais les moyens... Je vous aimais en secret 
alors, car je me suis senti un instant faiblir, 
quand il in’a fallu vous faire exiler. Hier en- 
core, j’aurais donné puissance et gloire pour 
la moindre de vos faveurs ; vous seule m’a- 
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viez fait oublier le passé, moi qui n’oublie 
jamais!... Aujourd’hui, laissez-moi prendre 
votre main et l'appuyer fortement sur mon 
cœur... vous voyez... il n’est point agité; 
c’est que votre empire est détruit... la jour- 
née des dupes aura donc son pendant ! l’in- 
trigante dangereuse a remplacé la grande 
dame, et quand la grande dame peut encore 
troubler l’état, on doit de nouveau lui faire 
quitter le sol de France. Si demain, à l’heure 
qui va sonner à cette pendule, la nuit ne vous 
a pas vu fuir à l’étranger, vous ne verrez le 
jour que dans une prison et jusqu’à ma mort. 
M’enteadez-vous bien? Elle n’est peut-être pas 
aussi prochaine que vous le croyez, quoique 
ma santé soit altérée par tant de causes, et 
que votre favori Châteauneuf danse au sou 
des instruments , quand il me croit en 
péril. 

« Quiconque cherche à se débarrasser d'un 
premier ministre, cette ombre bienfaisante 
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du monarque , soit par le bannissement . 
l’assassinat, le poison, et plus encore par le 
ridicule, est coupable de lèse-majesté ; » c’est 
une de mes maximes. Quant au chevalier de 
Jars, votre complice et l’ami de mes plus 
cruels ennemis, il conspirera demain sous 
les verroux de, la Bastille; il devrait y être 
pour avoir conçu la folle idée de favo- 
riser cette nuit, dit-on, et avec le conseil de 
certains évêques, aussi mauvais politiques 
que mauvais pasteurs, la fuite de la reine- 
mère et de Monsieur en Angleterre. 

Regardez ce portrait, placé sans doute à 
dessein vis-à-vi.s cette glace pour en multi- 
plier l'image, et que vous avez long-temps 
couvert d’un crêpe; rappelez-vous que je n’ai 
pas voulu que la tête du prince de Chalais at- 
tendit le retour du bourreau que ses amis 
avaient fait absenter pour gagner du temps, 
et qu’un condamné, que j’ai gracié, n’ayaut 
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pu la faire tomber au premier coup, elle par- 
lait encore au vingtième, et que ce n’est qu’au 
trentième qu'elle a roulé sur l'échafaud 

— Âh ! je me sens défaillir. 

Le cardinal s’imaginant que quelqu’un 
écoutait à travers une porte, d’où il avait cru 
entendre du bruit, haussa ainsi la voix : 

— Qui que vous soyez, qui prêtez une 
oreille attentive à mes paroles, fuyez cette 
femme, elle appelle la mort.... 

Dès qu’il etit prononcé ce mot terrible, il 
leva le siège et s’en retourna à pas lents ; le 
bruit des talons éperonnés de ses gardes se 
faisait entendre jusqu’aux dernières marches 
du vestibule, dont la voûte faisait écho. 

Quelques minutes après, son carrosse brû- 
lait le pavé, et l’éclat des torches reflétait 
la lumière sur ce portrait de l'ancien 
amant de la duchesse... Elle resta comme 
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immobile; revenue à elle, peu à peu, un fré- 
missement nouveau s’em|>ara de tout sou 
corps, en entendant sonner minuil; c'était 
l’heure de l’exil pour le lendemain. 
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Il est pour la pensée une heure 

une heure sainte. 

De Lsmaetini. 



ienheureux et Martyrs, 
intercédez pour nous, 
et vous, jeunes Vier- 
ges, épouses duGhrist, 
joignez vos prières 
aux nôtres, » disait 
du fond de son oratoire Valentine de Mi- 
lan ; c"est que jamais l’atmosphère n’avait 
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été plus accablante, on craignait une peste ; 
le soleil, comme arrêté dans le signe du Lion, 
desséchait tout, depuis le suc de la plante, 
jusqu’au cerveau de l’homme ; celui du roi 
s’en ressentait plus que de coutume : le mal- 
heureux prince, durant ses insomnies, et 
pendant ses rêves, ne voyait qu’assassins, 
fantômes et poison. 

La bonne et fidèle Odette attendait avec 
impatience l’arrivée de la nuit, pour lui faire 
respirer un peu de frais ; déjà de vieux servi- 
teurs venaientde l’abandonner, faute d’habits 
et- d’argent, tandis que les princes étalaient 
un luxe ruineux, qui faisait murmurer le peu- 
ple. L’infame Isabelle de Bavière donnait 
aussi des repas splendides et des fêtes scan- 
daleuses, dont les prédicateurs étaient, indi- 
gnés, et qu’ils stigmatisaient, malgré les ven- 
geances que celte reine pouvait exercer 
contre eux. (1) 

Des prières publiques étaient ordonnées 
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dan» tout le royaume pour mettre fin à la sé- 
cheresse et pour le rétablissement du mo- 
narque. 

Il y avait quelques minutes, qu’appuyé 
sur le bras d Odette, il se promenait au don* 
jon du Louvre, et se sentait renaître à la vue 
de ce firmament qu’éclairait encore le dis- 
que brillant delà lune, quand il aperçoit à 
une des fenêtres de la tour de la librairie, 
une femme tenant en mains une cylhare : 
e était la belle Christine de Pisan, elle pré- 
ludait à un hymne qu’elle venait de composer 
a Notre-Dame, et qui commence ainsi : 

O vierge pure, incomparable. 

Pleine de grâce inestimable. 

De Dieu mère très-glorieuse, 

A qui te requiert secourable; 

-Ma prière soit acceptable 
Devant loi. Vierge précieuse ! 

Après cette pieuse et poétique inspiration, 
elle invoque à haute voix, l’ombre d’Etienne 
Castel (2), son époux, à qui elle demande de 
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lui servir d'ange gardien, et d’appeler la 
bénédiction céleste sur cette France, moitié 
conquise déjà par l’étranger, et moitié dé- 
chirée par la guerre civile ; elle intercède 
aussi pour la guérison du roi, autant que 
pour la conversion de la reine. 

Un vent léger s’éleva aussitôt et porta tou- 
tes ces paroles à l’oreille du monarque, quand 
il interroge son guide : 

— Connais-tu cet envoyé du ciel qui visite 
ma demeure ? il a la voix de Christine, de cet 
enfant que je me plaisais naguère à caresser 
et dont l’esprit précoce annonçait un génie ; 
niais ce ii’est pas elle, ils l’ont fait mourir, 
depuis qu’ils ont abrégé les jours de son père, 
en lui retirant les faveurs que le mien lui 
avait accordées J pauvre Christine, dors en 
paix au séjour éternel ; mais si le Dieu de 
bonté te réveille, pour faire luire sur mon 
peuple et sur moi un rayon d’espérance, je 
te salue, divine créature !... 
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-- 11 prononçait ces mots, tes mains jointes et 

la tête baissée ; sa poitrine s’oppressait visi- 
blement. Odette craignant pour lui les fortes 
émotions, lui dit de rentrer; soumis à cette 
voix si douce, il quitte, non sans regret, ce 
lieu où une autre voix venait de le captiver 
puissamment ; il demande à Odette pour- 
quoi elle l’éloigne de cet objet ? — C’est pour 
vous en rapprocher davantage, lui assure 
cette fille ingénieuse. — Voilà trois jours et 
trois nuits que vous n’avez pris de repos, 
l’esprit céleste, que vous venez d’entendre , 
vous attend pour vous bercer. ' ' 

Le roi à peine rentré, se jette accablé et 
tout habillé sur son lit ; il ferme aussitpt les 
yeux. Odette le remue doucement, et lui en- 
tend prononcer ces mots entrecoupés : 

— C’est donc à loi, Christine, que je dois 
ce calme; — apprenda à Odette à m’endormir 
ainsi, — il me faut votre présence à l’une et à 
l’autre pour me faire oublier Valentine. — 


Digilized by Google 



100 CHRONIQÜES 

Toutes trois vous êtes ce que j'aime le 

mieux... , 

Le ciel, cet te, nuit- là, semblait conspirer 
contre le repos du malheureux prince ; il n’y 
avait pas long temps qu’il était assoupi , 
lorsqu’un orage épouvantable, accompagné 
d’éclairs redoublés, le réveille eri sursaut et 
lui fait appeler Odette d’une voix effrayée; 
elle ne quittait plus le chevet de son lit. Des 
vitraux de la chambre venaient d’être bri- 
sés par la grêle, quand la pauvre enfant ré- 
para de son mieux le dommage, en se dé- 
pouillant de quelques uns de ses vêtements ; 
quant à ceux du roi, ils lui servaient de cou- 
vertures, tant la pénurie où on lé tenait était 
grande. Sa tête, encore plus ébranlée par le 
bruitdutonnerre,ne voitplus dans Odette que 
la reine, dont le souvenir venait parfois le 
charmer pendant sa folie, il la remercie de sa 
visite à une heures! avancée de la nuit, et par 
un temps si affreux; il ajoute que, quelque 
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belle que soit Odette, il ne peut' oublier sa 
compagne sur le trône. Il la prie de le rë- 
chaufTer tant la frayeur l'avait refroidi, et lui 
fait une place à ses côtés. Quoiqu'il ne se fût 
pas déshabillé, Odette redoutait une appro- 
che dont elle ne pouvait calculer les suites. 
Les instances du roi, qui l’appelait sa chère 
Isabelle, n’étaient pas faites non plus pour 
la rassurer, quand elle se rappelle enfin son 
vœu de se donner corps et âme au monarque, 
n’importe ce qui pourrait en résulter. Elle 
se dit aussitôt à elle-même : Restée seule, 
d’une famille obscure, je ne dois rien aux 
autres hommes ; leur esprit de pai’ti nie les 
a rendus méprisables, ils sacrifieraient jus- 
qu’au royaume à leur intérêt personnel, tan- 
dis que moi , je ne suis sensible qu’an 
malheur d’un prince que l’absence même de 
la raison- ne peut rendre indifférent aux be- 
soins de son peuple ; puis, demandant pro- 
tection à la Vierge placée au chevet du lit , 
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elle se couche lésignéè ; sa douce chaleur pé- 
nètre peu à peu les habits du roi, et le 
plonge dans’ un sommeil profond. 

. LeleAdemain.de cet orage, tel qu’on n’en 
avait point encore vu, les astrologues furent 
cmistiités jusque par les 'esprits-forts ; càr 
les saints les plus révérés avaient été ren-^ 
versés. La sainte Geneviève, placée à l'angle 
de rbôtel Charny qu’occupait la reine, avait 
disparo.7.^ - - , 

Thomas de Pisan (â), .père de Christine , 
était mort; ses successeurs, dépourvus /de 
science et d’adresse, ne purent satisfaire Isa- 
belle qui les avait interrogés. £Ue eut re- 
cours aux prières publiques et aux procesr^ 

h 

sions, elle alla de sa personne à l’église de 
Sainte-Geneviève demander merci, pour 
qu’à l’avenir, les éléments en courroux ne 
vinssent plus fondre sur la bonne ville que la 
sainte semblait ne plus protéger. 

Cet orage avait troublé les joies de la mau- 
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Taise reine ; l’efiroi qu'elle en avait ressenti 
fit concevoir à Christine de Pisao, sa cham- 
brière intime , que c’était le moment de 
frapper un esprit faible et superstitieux par 
la peinture de fortes images; car la reine, 
malgré sa vie dissipée, écoutait toujours 
Christine avec plaisir. Honneur à toi, noble 
femme, dont les vertus et le savoir ne sont 
pas assez connus ; tu es un de ces êtres pri- 
vilégiés que la nature, dans sa munificence, 
a enrichi de ses dons et qu'elle présente au 
monde avec orgueil ! 

Pleine de confiance et de respect pour la 
duchesse d'Orléans, et d’admiration pour le 
dévouement d’Odette , Christine désire se 
réunir à elles deux, et soumettre à leur es- 
prit éclairé un projet de requête à la reine. 
Jamais femme ne porta au plus haut degré la 
passion du bien public ; jamais patriotisme 
n’eut plus d’élan et ne fut mieux éclairé ; 
doutant cependant d’elle-méme , Christine 
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quoique supérieure à Jous les^ clercs et maî- 
tres de l'époque, lut à l’ancieu ami 

de son père ce qu'elle venait de composer ; 
cet ami avait suivi les progrès de 'la jeune 
muse, et avait tiré cet horoscope : il y a dans 
cette belle tète, un {>oëte, un historien, un 
Hioialiste et un philosophe. Croyez que ce 
n'est pas pour rien, disait-il aux docteurs, 
qu’elle s’est donné le surnom de fille dé- 
tude. Le devin était l’illustre Gerson, chan- 
celier de l’Université. (U) 

Christine fait demander à Valentine de 
Milan un entretien particulier, et la prie de 
permettre qu’Odette de Champdivers l’ac- 
compagne pour une communication secréte. 

Toutes deux arrivent le lendemain à midi 
et aussi parées qu’aux grands jours. Elles at- 
tendent, pour être admises , que la duchesse 
sorte de son oratoire où elle se tenait depuis 
plusieurs jours ; ce refuge convenait à sa mé- 
lancolie toujours croissante par deux causes 
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opposées : le schisme qui divisait l’église, et 
les infidélités du duc. 

II n’y avait pas long-temps encore qu’il 
avait reçu des reproches aussi doux que ten- 
dres de la belle de Valentine, pour avoir eu 
la fantaisie de faire cadeau à ses damoiselles 
de riches corsets de soie, portant ses propres 
couleurs. « — Craignez-vous qu’elles s’éga- 
rent, cher sire, que vous les marquez de la 
sorte ; allez, allez, elles me sont toutes trop 
attachées pour se perdre avec vous; vous en 
serez, j’espère, pour votre argent. Le due ré- 
pond à cela par une caresse qui rend pour 
le moment iin peu de calme et de bonheur 
à la princesse. 

Louis d Orléans, précédé de son cham-^ 
bellan, Robert de La ire, et appuyé sur l’é- 
paule d'Henri de Bar, venait de se lever pour 
entendre la messe ; il avait passé la nuit aux 
noces d’Hector de Pontbriant, son écuyer , 
Pt n’en était que plus aimable avec Odette et 
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€hristiue qu'il appelait, l'une petite sœur, 
et l'autre parce que cette dernière 
lui avait enseigné la poésie. Elles le compli- 
mentèrent l’une et l’autre sur sa robe aux 
devises ingénieuses, et sur son pourpoint em' 
baumé de la poudre de Jean de Saligny, 
contenue enti-e l'étoffe et la doublure artis- 
tement piquées ( 5}. Elles admirèrent aussi 
les manches. bro<lées de noies de musique, 

rappelant au duc l’air favori de Louise de 

/ 

Sancerre ; il les entretenait déjà de doux 
propos etfaisait lire à Christine la complainte 
qu’il venait de composer pour la dame de 
Cany, restée jusqu’alors insensible à son 
amour, quand François Daniel, huissier^de 
la chambre, annonce Madame. Son page , 
Gilles de Hauteclocque, portait sa queue; 
Marie de-Harcourt, sa dame d’honneur, mar- 
chait à sa gauche ; Yves de Heaupoil, son 
écuyer, la précédait de quelques pas, et te- 
nait en main quantité de requêtes que les 
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pauvres marchands des halles venaienl d'a- 
dresser à la boone duchesse; ils priaient 
qu’on les aumonàt pour la perte de leurs 
auvents, entraînés dans la rivière par les 
torrents de la veille ; c'était toujours à cette 
princesse qu’on avait recours dans toutes les 
calamités publiques, aussi l’appelait-on du 
nom flatteur de ISotre-dume du pauvre 
monde', on disait aussi qu’elle était la reine 
des épouses, (c) 

Les dissipations du duc obligeaient Valen- 
tine à restreindre ses propres charités , elle 
détacha cette fois son aumônière et dit à An- 
toinede Merle, son chambellan, d'en partager 
le contenu à ceux qui avaient le plus soulTert, 
et de leur dire qu’elle ne pouvait disposer 
d'une plus forte somme pour le moment,' 
que plus tard ils recevraient davantage, puis 
elle fait signe à Christine et à Odette de la 
suivre dans un cabinet. 

Le duc, aussi curieu.v que lég< r, se pro- 
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pose de faire sentinelle à la porte pour em- 
pêcher qu'on ne les écoute. — Nenni, mon 
doux sire, répond la duchesse en lui passant 
avec grâce ses jolis doigts dans les cheveux, 
cek ne vous regarde pas, vous nous donne- 
riez trop de distraction ; il nous faut tout no- 
tre recueillement pour ou'ir ce que la docte 
Christine veut nous communiquer. 

Le duc prétend qu'il s’agit sans doute de 
quelque mascarade ingénieuse ou de quel- 
ques costumes nouveaux pour la fête pro- 
chaine que va donner la reine. 

— C’est pour mieux que cela, monsei- 
gneur, ajoute Christine, il s’agit aussi de 
grands éhattements, dont le peuple ne mur- 
murera pas cette fois ; si votre servante réus- 
sit dans son projet, et si vous daignez la se- 
conder quand la mne vous en parlera, sa 
majesté et vous, vous êtes pour beaucoup 
dans l’entretien que nous allons avoir. Ni 
vous ni notre reine ne rejetez les hénédic- 
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lions de ce peuple, elles vous vaudront 
aussi celles d'en haut ! 

— Je savais bien que coquetterie et plaisir 
.se mêlent toujours aux choses qui se traitent 
entre femmes. Le duc se retire après avoir 
lancé sa petite satire, et leur envoie trois 
baisers. 

— A chacune le vôtre, dit la tendre Va- 
lentine avec un sourire mêlé d’un peu d'a- 
mertume ; car ils ne sont pas tous pour moi... 

Odette et Christine traversent la salle des 
gardes pour se rendre dans le lieu où la du- 
chesse voulait les recevoir ; ce n’était que 
bruit et poussière. Jeanne d’Autry, Loyse 
de Boisjourdin , Guillemitte de Tréma- 
gon, damoiselles de la duchesse, les sires 
de Champagne, de Renty, d’Archambault, 
de Villars et de Poschins , écuyers du 
duc, prenaient plaisir à voir de beaux en- 
fants aux prises avec des lévriers. L’aî- 
né était à califourcbon sur une longue 
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épëe enfermée dans le fourreau; il frappait 
avec une petite dague à sa taille, sur des man- 
nequins armés de toutes pièces, et criait à 
tue-téte: mort à l'anglais] mort à i‘ anglais] 
aussitôt qu’ils aperçoivent Valentine, ils.coti- 
rent se jeter à son cou, elle les embrasse avec 
amour, et dit à Christine : ne croyez-vous 
pas voir leur père ! 

La bonne duchesse s'informe en passant à 
Ogier de Nantouillet ^^6), écuyer de corps du 
duc, comment allaient les orphelins qp’el le 

* r" 

avait confiés à ses soins ? C'étaient les enfants 
de Pierre de Popincourt, de Denis de Maur • 
rois, et de Jean-Noël, seigneur Fourgerol- 
les (7 ', gentilshommes de la maison de Char- 
les Vï, morts glorieusement à l’armée, et 
^que le roi s’était engagé n élever à ses frais; 
Valentine remplissait cette noble nfission 
pendant la maladie du monarque, 

Parv'enues dans la pièce la plus reculée 
des appartements, Christine et Odette, sur 
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l’invitation de la princesse, se placent à ses 
côtés; l’ordre est donné à AnfoinedeCraon (S'i 
de ne les déranger pour qui que ce soit, à 
moins que ce ne fût de la part du roi ; la ta- 
pisserie s’abaisse, la porte se ferme sur le 
chambellan. 

— Parlez sans crainte, Christine, ainsi 
que toi Odette, j’ai hâte de connaître ce que 
vous avez à me dire, car toutes deux vous 
avez ma confiance. Les damoiselles saluent 
en même temps la duchesse ; Christine prend 
ensuite la parole : 

— Princesse si justement révérée, les en- 
couragements que vous daignez accorder à 
mes œuvres, mecommandent .de vous sou- 
mettre celle-ci ; les malheurs présents vien- 
nent de l’inspirer. Chaque fleuron prêt à se 
détacher de la couronne de France, chaque 
dissension civile, chaque querelle religieuse, 
me fait prendre la plume et mon âme s’exhale 
alors par des chants de désolation ! 
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— IjH mienne n’est pas moins brisée, ma- 
dame, répond Odette, par l’abandon où on 
laisse notre roi, depuis que vous n’êtes venue 
le visiter; le croiriez-vous, princesse, il 
manque souvent du nécessaire, et ce n’cst 
qu’à vous que j’ose le demander. 

— Malédiction ! malédiction ! s’écrie Va- 
lentine, le ciel devrait nous écraser ; je vais 
pourvoir à tout. Je renortce dés aujourd’hui 
aux SIX mille francs en pr que ce bon prince 
veut me donner pour l’entretien de mon ar- 


genterie; mangeons dans le fer, plutôt que de 
voir pâtir un instant notre roi ! (9) 


Ecoulons Christine, dit la duchesse. 

. Au même instant, Christine déroule" sa- 
leltre et en fait la lecture; plusieurs feus elle 
est interrompue par ces paroles : 

— Touchante requête! tu attendriras 
sans doute la reine ainsi que monseigneur. 
Je vous remercie, Christine, du rondeau qui 
la termine et que vous adressez au doc; ré- 
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jïétcz - le moi , lant je le trouve joli 

— Prenez en gré s’il vous plail cet escript 

De ma main fait après menuit une heure ; 

Noble seigneur, pour qui je l'ai escript. 

Prénez en gré. 

Quand voua plaira mieuii, voua serez rescript^ 

Mais, n’avoye nul autre clerc-à l'uere. 

Prenez en gré. (10) 

N’amoHissons pas nos âmes par de vai- 
nes lamentations, reprend la duchesse, les 
moments sont précieux, les partis vont pren- 
dre les armes, les princes leurs alliés n’at- 
tendent que le signal; réunissons nos efforts 
pourarréter le sang prêt à couler, votre lettre 
réchaufferait des cœurs de glace , préseniez- 

la à la reine, je vais, de mon côté, la faire 
lire au duc, vous connaissez l’empire qu’il a 
sur Isabelle, vous le voyez plus souvent que 
moi aux éhattements qu’elle ne donne que 
pour lui, dit-on ; mais je veux qu’il répare 

le mal qu’il a fait pour complaire à cette 
i. 8 
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festins, ne verra dans cette paix désirée que 
de nonvf lies fêles, elle y contribuera encore 
plus vite quand elle aura lu cette belle lettre. 

Valentine en ce moment; regardait le ciel 
comme pour l’implorer, et s’adressa avec 
Ijonié à Odette : 

— Toi, mignonne, continue à me rem- 
placer auprès de mon frère et à me tenir au 
courant de son état; le même peuple, qui 
croit que je jette des sorts à notre are bien- 
aimé, me force à me retii-er de la cour ; je ne 
me console pas cependant d’être la cause 
innocente de la mort de ces deux moines qui 
m’ont calomniée à ce sujet; c'est à mon insu 
■que le parlement lésa condamnés, au moins 
a-t-il permis que le supplice fût adouci par 
la confession (12], peut-être que cet exemple 
trop cruel fera taire les méchants qui vou- 
draient aussi te perdre : je sais ce que lu as à 
souffrir pendant les absences du roi; patience, 
<iouceur et désintéressement , sont (rois ver- 
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lus qui n’on font qu'une en foi ; montre à la 
France qu'elle a plus à al fendre de la petite, 
reine que de la véritable.... 

— Toute pauvre créature que je suis, ma- 
dame, je chéris l’existence depuis qu’elle est 
nécessaire à notre sire; je ne connaîtrai ja- 
mais de bonheur comparable aux soins que 
je lui donne , il n’y a que quand il me mé- 
connaît que la force m’abandonne; alors, je 
pleure comme hier quand il m’a prise pour 
la reine. A peine avait-elle prononcé ce nom 
que les battants s’ouvrent. — De la part du roi. 

C’était un des nouveaux pages qui venaient 
de remplacer ceux qu’on avait retirés d’au- 
près du monarque, dans la crainte qu’ils n^ 
devinssent victimes de quelque emportement . 
Sa physionomie était noble et mélancolique, 
il était vêtu de noir. La duchesse lui de- 
manda avec intérêt son nom, et le lieu de sa 
naissance. 

— Je suis Jehan de Chateaubriand, la 
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Bretagne est le berceau de ma iamille; je 
pleure une tendre mère, Marguerite de Par- 
tcnay, qui me dit en me donnant le baiser 
d’adieu, le dernier que j’ai reçu d’elle ! 

« Dévoue ta vie à notre malheureux prince, 
mérite ses bontés ; je ne crains pas pour toi 
sa démence, elle ne peut atteindre un pauvre 
enfant qui le servira avec zèle. Aime-le au- 
tant que tu nous aimes; bonore-le jusque 
dans ses égarements; prie Dieu pour lui, le 
ciel te bénira. » 

Ces paroles simples et touchantes valurent 
au petit Jehan un baiser de la duchesse, elle 
ne voulut pas qu’il s’agenouillât pour lui pré- 
senter cette lettre du roi : 

« Je ne me suis jamais mieux senti que ce 
matin, chère sœur ; mais, à mon réveil, je 
n’ai pas aperçu Odette; c’est la première fois 
que j’en suis privé. J’ai cru un instant que 
la méchante Isabelle, devenue jalouse de cet 
enfant, me l’avait fait enlever, quand Allain 
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Chartier est venu prendre mes wdi'es, et m’a 
dit qu’elle était chez vous; l’envoyez-la moi, 
puisque je suis privé de vous voir, et que 
vous croyez que prudence le veut ainsi pour 
faire tomber les mauvais bruits. 

(« Odette est pour moi une seconde Valen- 
tine. Que Dieu, dans sa bonté infinie, me la 
conserve ainsi que vous. » 

— Lis, Odette, lis, voilà ta récompense ! 
la pauvre fille ne pouvait achever, tant elle 
était émue; elle quitte de suite la princesse 
pour rejoindre le roi, et lui demande la per- 
mission de lui baiser la main; Valentine la 
lui donne et veut baiser à s<Hii tour ce beau 
front ; il portait encore l’empreinte d’une 
meurtrissure causée par un emportement de 
rinfortuné monarque durant son délire. La 
duchesse, après avoir accordé les mêmes fa- 
veurs à Christine, recommande à Odette de 
profiter de la raison du roi pour hâter l’en- 
trevue si désirée ; elle assure qu’elle-mêmc 
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allait tout faire pour disposer Louis d’Orléans 
à une réconciliation, et qu’elle voulait qu’elle 
fût cimentée par un grand acte religieux, et 
en présence des princes et des prélats. Dieu 
aidant, nous devons toutes trois bien con- 
duire cette afiaire, dit la duchesse. 

Odette et Christine remontent ensemble 
sur une haquenée du roi , que Philippe de 
Giresme, grand maitre de l’écurie, leur avait 
envoyée; la pauvre bête était aussi maigre et 
aussi mal soignée que le varlet qui la tenait 
en main ; les passants n’en ôtaient pas moins 
leurs chaperons à la livrée royale, précédée 
d’enfants du peuple chantant des noëls avec 
accompagnement de tessons d’assiette qu’ils 
agitaient entre leurs doigts. Les marchands, 
assis devant leurs boutiques, se disaient les 
uns aux autres : Voici la devineresse du roi 
et la petite reine.Le peuple donnait cette pre- 
mière qualité à Christine, dans la croyance où 


Digitized by Google 



118 


CHRaNIQL'F.S 


il était que son père lui avait légué sa science. 

Arrivées à la hauteur de la rue du Haumc, 
elles aperçoivent sortant de chez lui Jacque- 
min Gringonneur, surnommé le Réjoui-, il 
les aborde et les accompagne ; c’était le pein- 
tre et enlumineur du roi, il se rendait au 
Louvre avec de nouvelles cartes qu’il venait 
de composer pour distraire le monarque ; les 
femmes de la cour y étaient représentées 
cette fois à leur avantage; elles s’étaient 
plaintes qu’elles étaient défigurées dans les 
précédentes, et l’avaient fait menacer de ver- 
ges, s’il ne réparait promptement ce qu elles 
pommaient une injure. 

— Dans ce nouveau jeu, dit-il, je me suis 
appliqué à les faire toutes plus belles qu’elles 
ne le sont; car, princesses, bourgeoises et 
marchandes, se ressemblent de ce côté; je n ’ar 
encore connu que deux personnes satisfaites 
de leurs portraits ; c’est vous , damoiselle 
Christine, et vous, damoiselle Odette, parce 
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que vous n’étes pas de ces femmes, folles de 
leur corps, qui brisent leur miroir lorsqu’il 
leur montre la première ride ou le premier 
cheveu blanc. 

Parlez donc plus bas , maître Jacques 
min, lui dirent-elles, si vous ne voulez pas 
être battu par les filles aux ceintures do- 
rées , qui attendent en face de nous la sortie 
de Capeluche ou de ses valets qu’une d’elles 
va occuper ce matin, pour avoir enivré le 
juil qui demandait en pleine église et à haute 
voix qu’on lui donnât la vierge en mariage... 

Rentrées au Louvre, Christine monte à son 
appartement et Odette chez le roi ; cet excel- 
lent prince avait voulu employer ses mo- 
ments lucides à connaître les besoins du peu- 
ple. 11 était enfermé avec Colart deMailly(13) 
et Jehan Pastorel (14) qu’il avait fait quérir, 
parce qu’ils ne lui cachaient jamais la vérité. 
Le premier, un des plus braves chevaliers de 
son temps, avait été nommé le second des 
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seigneurs auxquels on confia le gouvernement 
du royaume pendant la maladie de Charles 
VI ; le deuxième était, après Pierre d’Orge- 
inonl, un des meilleurs légistes, et un hom- 
me d'un courage éprouvé ; sa haine pour l’é- 
tranger, et son dévouement à la cause royale, 
l'avaient fait désigner comme l’un des douze 
régents chargés du gouvernement et de la 
tutelle de Charles VI; il s’était fait porter au 
Louvre, quoique très infirme, et malgré la 
défense de son médecin qui lui avait prédit 
que celte imprudence l’empêcherait peut - 
être de passer l’année. 

— Raison de plus, dit le vieux magistrat, 
dont l’àme était invulnérable, raison de plus 
pour que je rende encore quelque service au 
roi avant que de trépasser. Il mourut en effet 
an 1405. 

Quand Jean Pastorel et le fidèle Mailly; 
furent partis, Odette entra toute radieuse 
chez le roi ; le bonheur qu’elle éprouvait do 
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lui voir recouvrer tout son esprit, et le sou- 
venir de cette lettre si flatteuse, la rendait 
encore plus éclatante de beauté; ce bon 
prince s’attendrit si fort à sa vue, qu’il lui 
dit, que pour la première fois, il avait eu des 
distractions en s’entretenant du bien public, 
que sans cesse il avait les yeux fixés sur la 
porte qui devait s'onvrir pour elle, enfin, 
qu’il aurait trop soutïeil de cette courte ab- 
sence, si elle se fût prolongée, et qu’il avait 
voulu séparer pour recevoir sa chère (Mette. 
Effectivement, elle lui voit de riches habits 
qu'il ne mettait pas depuis long-temps; ils 
avaient été comme oubliés dans un vieux 
bahut recouvert de cuir et de clous dorés. 

Qu’on se peigne la surprise d’Odette, il lui 
est impossible de cacher son trouble ; le roi 
qui s’eu aperçoit, la serra fortement sur son 
cœur; c’était le premier qu’elle avait senti 
battre, ses genoux iremblenl , ses yeux se 
troublent, elle cherche en vain la madone 
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pour retrouver quelques forces; mais la ma- 
done se trouvait cachee par les rideaux du 
lit. (15) 

Rien n’est comparable au bonheur d’être 
aimée pour soi-même; c’était sans doute le 
seul moment heureux que l’infortuné mo- 
narque goûtait depuis sa démence; il fut de 
courte durée, comme s’il était écrit là-haut 
qu’aucune joie ne se prolonge ici-bas; la 
sienne fut cruellement troublée par le bruit 
des chaînes du grand pont-levis, et des fan- 
fares discordantes qui annonçaient l’arrivée 
d’Isabelle; elle venait d’être instruite du 
mieux qu’éprouvait son royal époux, et es- 
pérait exercer encore quelque empire sur lui. 
Il eut de la peine à dissimuler son émotion ; 
les caresses que lui ût la reine le trouvèrent 
de marbre ; elle ne se rebuta pas et le pria de 
maintenir les nouveaux impôts, ils étaient 
nécessaires au luxe des traîtres et des amants 
qu’elle avait à ses gages ; cette fois, le nio- 


Digitized by Google 



SÜR LES COURS DE FRANCE. 1*23 

narque se montra inflexible et dur à l'excès. 
Il lui dit avec dédain : 

Laissez moi finir tranquillement, je vous 
donne après ma mort cent mille francs; mais 
ne me demandez plus la sueur du peuple. 
Isabelle s'en retourna furieuse et presque 
menaçante; tandis que la pauvre Odette, 
agenouillée à son prie-Dieu , dans la pièce 
voisine , implorait le ciel pour la coniinuilé 
de l’heureux changement qui venait de s’op- 
pérer dans l’état du monarque (16). 

Le 5 octobre , quelques jours après cette 
visite , la reine bien disposée à l’avance par 
le duc d’Orléans quelle préférait à ses rivaux 
tant il leur était supérieur en toutes choses, 
reçoit lu lettre de Christine et en paraît si 
profondément touchée, qu’elle lui arracha 
une larme , dirent les courtisans , mais ce 
n’était qu'un soupir', il n’en fut p^s moins 
jugé de bon augure , puisque les jours sui- 
vants l’entrevue surnommée paix de Vin- 
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cennes , eut lieu telle que la duchesse le dési- 
rait; des réjouissances publiques la signaU';- 
rent après la communion des deux prince-. 

La confrérie de la Passion , déjà très en 
renommée se surpassa à son nouveau théâtre 
de l’hôtel de la Trinité. Le duc d’Orléans 
avait permis que ses deux fous Goquinel et 
Hanotin, les plus amusants qu’on eût vus à la 
cour, parussent en public; ils inventèrent 
mille lazzis pour la circonstance et qui leur 
valurentde bonnes gratifications de la part du 
prince. Les mystères n’avaient pas encore été 
aussi bien représentés , les enfants de Ville 
minou et de Jean de Cessières , anciens pro- 
cureurs et avocats du roi, remplissaient les 
premiers rôles. On espérait beaucoup de cette 
réconciliation, sans le sacrilège commis par 
le duc de Bourgogne , et qui fut la cause de 
nouveaux troubles. 

Odette avait rendu compte au roi , de la 
visilequ’elleavail faite en compagnie deChris- 
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tine,à la duchesse d’Orléans ainsi que de la toiu 
chante requête à la reine , jamais cette jeune 
Hile n'avait eu plus d’empire sur le mo< 
narque, et jamais elle n’en Ht un plus no- 
ble usage ; il voulut voir Christine pour la 
complimenter et lui dit qu’elle était le lien 
principal de cette paix ; il répara dignement 
les injusticesqu’elle avait éprouvéeset nomma 
son Hls, Jehan Castel, Grand Chroniqueur 
de France. Toute la cour alla visiter Chris- 
tine , ainsi que Guillaume de Tignouville , 
prévôt de Paris et les échevius, précédés des 
porte-masses aux armes de la ville. Le poète 
Eustache Deschamps, qui lui avait enseigné 
les belles-lettres, arriva tout exprès de Senlis, 
dont il était bailly, pour la complimenter en 
vers charmants : cette femme célèbre ré- 
pondait à tous ces honneurs par des paroles 
aussi modestes que celles qu'elle avait adres- 
sées au duc d’Orléans , en lui dédiant riiis- 
toire d’Oihéa et d Hector : 
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•D'bulubir vouloir, moi povre créature. 

• Femme ignorante! de petite estalure'(l7]. 

Christine de Pisan,Valentine de Milan, (1 8) 
et Odette de Champdivers préludaient à la 
grande époque qui eut pour héroïnes, Agnès 
Sorel et Jeanne d’Arc. 
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.le in'apiilautlii de n'avoir d'aiilreépoui 
que le Dieu de ma mère. 
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oble France qui, deux 
fois , le laissas dé- 
pouiller du manteau 
parseméd’at>eillesque 
tu Fêtais choisi, et 
de ton antique man- 
teau fleurdeiysé, pour nous apparaître vêtue 
eu saltimbanque sous le directoire ; coiimie 
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de nos jours, tu es couverte d’un iiiforine ' 

paletot que l'agiotage a l)rodé de cluüres 

% 

d’or, et qu’une lévolulioti nouvelle pourra 
peut-être doubler d'assignats; tu te réveillais 
jadis au bruit des clairons de la victoire, ou 
aux cris de I aigle, qui te demandait à planer 
sur les capitales de 1 Europe : lu ne te ré- 
veilles maintenant qu'au chant du coq qui 
t’annonce ou la hausse ou la baisse- Le 
temple de la gloire s est fenné pour loi de- 
puis que celui des richesses trompeuses t a 
ouvert le sien. Malheur! malheur! aux amis 
de 1 hunianiié qui chercheraient à eonihler 
CP repaire ; ils subiraient la mort ou l’exil, 
comme l’ont subie les habitants de t.'ésarée 
pour avoir démoli le temple de la Fortune. 

Mais venons à ce temps de scandale et de 
débauche, à ce temps de désordre et de dila- 
pidation , qui faisait, de cette époque , une 
Régence en carmagnole et une forêt de 
Bondy eu plein jour : inévitables résultats 
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rfe la tourmente révolutionnaire qi;e le ciel 
déchaîna contre nous, quand enfin , prenant 
pitié de nos maux , il envoya son prédestiné, 
nouveau Cyrus revenu d’Oriènl, où les Py- 
ramides s’étaient trouvées petites à côté de 
lui. Le héros nous apparut, s'appuyant d'une 
main sur cette longue épée encore toute 
éhréchée par le cimeterre de l’infidéle, et de 
l’autre, sur cette croix dont la vue releva 
les autels de nos temples. Il dit aux mauvais 
maîtres, que la république s’étaitdonnésaprés 
qu’elle eut fait périr le meilleur des princes; 

t< Qu’avez-vous fait decette France que j’ai 
(( quittée si brillante .* Je vous ai laissé la 
“ paix, je retrouve la guerre; je vous ai 
« laissé des victoires , je retrouve des revers ; 
« je vous ai laissé les trésors de l’iialic, j’ai 
<( rétabli la justice , et je retrouve partout la 
« misère et des lois spoliatrices. » 

Qui le croira, deux millions suJlirent pour 
renverser le gouvernement directorial? Ce 
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ses intrigues amoureuses , et le fu jeter dans 
la rue de Vaiigirard sans lui donner le temps 
de réparer le désordre de sa toilette. 

Les Feuilles publiques, les colloques des mes, 
les conversa tion.s des salons , retentissaient 
de cet acte de barbarie : cela n’empêcha pas 
que ; le lendemain de ce jour de haute jus" 
tice , il y. eut un thé chez Paul ; c’est ainsi 
que ses /aixirilfs l’appelaient. Une d’elles , 
et la plus séduisante de toutes , aimait à s<‘ 
promener à la nuit tombante dans le jardin 
du Luxembourg; elle était accompagnée de 
M. de Bagneux. Us s’entretenaient à l’écart 
sur les fâcheux effets que produisait la bru- 
talité du nouveau sire, quand ils entendent, 
non loin du banc où ils étaient assis, la con- 
versation suivante : 

— Je ne suis que la femme d’un pauvre 
apothicaire , mais je préférerais, cent fois 
mourir de faim , que de préparer moi- 
mènic les moindres drogues qui pussent 
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soulager les misërabesqui reposent dans ce 
palais; je ne comprends pas, ma chère, com- 
ment vous pouvez essayer des gants à des 
mains teintes de sang, ou composer des par- 
fums pour des cheveux qui suent le crime. 

— Que voulez-vous, ma voisine, on n’y 
regarde pas de si prés dans le commerce; il 
vaut mieux vendre au vice qui paie qu’à la 
vertu qui ne paie pas, et si j’avais beaucoup 
de pratiques comme ces jeunes filles d’émi- 
grés qui viennent prendre des leçons chez 
mademoiselle Eugénie, il faudrait fermer 
boutique. En vérité, je ne sais pas comment 
elle peut vivre avec de pareilles élèves. 

— Heureusement, il en est d’autres qui la 
dédommagent un peu des mauvaises éco- 
lières ; mais il est dur cependant d’en 
être réduite là, quand on a un oncle qui 
dispose des trésors de la république. Il 
ne veut pas reconnaître sa nièce , par ce 
qu’elle n'a pas été légitimée , au lit de 
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mort , par sou père le comte de Barras. 
Mon cousin , clerc chez M. Hua, m’a reconlé 
cette histoire. Mademoiselle Eugénie a été 
recommandée à ce digne homme par une pa- 
rente, qui a déposé à l’étude une modique 
somme à peine suffisante pour ses besoins ; 
mais elle a un noble orgueil , et ne 
veut rien accepter de personne tant qu elle 
peut travailler et prier; car voilà toute sa 
vie, à cette chère enfant : ce ne sera jamais 
moi qui la tracasserai pour le loyer de la pe- 
tite chambre que je lui sons-loue. 

Les commères qui causaient ensemble, 
étaient la femme de l’ancien apothicaire du 
Luxembourg et la parfumeuse du directoire: 
la dame qui les écoutait, était M"" Tallien. 
Toute jeune, elle avait été aussi presque 
abandonnée par ses parents ; ce qui l’inté- 
ressa encore plus à Eugénie. Elle suivit les 
deux voisines, et après s’être assurée de la 
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demeure de celle iiiiéressanle fille, elle dis- 
posa en sa faveur M. de Bagneux. Le len- 
demain matin, elle disait à son notaire : 

— Je veux rendre l’existence à M"' de 
Barras, la rétablir dans son nom, ses droits, 
et sa fortune; vous qui êtes un homme de bien 
et qui vous intéressez à elle, vous me secon- 
derez, j’en suis sûre. M. de Bagneux nous 
aidera, il peut beaucoup sur l’esprit du 
Directeur; ils habitent le même apparte- 
ment, rien n’a jamais pu refroidir leur ami- 
tié, quoique leurs goûts, leur caractère et 
leurs opinions soient diann'tralement oppo- 
sés. Le trait suivant vous le fera connaître 
et vous donnera confiance en lui. Ces Jours 
derniers, des fournisseurs se présentèrent 
pour obtenir sa protection auprès de son 
puissant ami, et lui firent entendre qu’ils 
sauraient reconnaître ce service. 

— Donnez-vous la peine de vous asseoii’, 
messieurs, leur dit il, d’une voix douce et 
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avec les formes les plus polies, afin que vous 
soyez plus à votre aise pour entendre ma 
réponse. « Vous êtes des gueux ^ des fripons, 
des misérables, des gibiers de potence, et 
sans !e respect que fai pour un lieu que les 
rois ont habités, je vous casserais ma canne 
sur le dos. • Puis il prit son solitaire, sa 
montre et sa bourse qui étaient sur la che- 
minée, quitta l’appartement, et donna l’or- 
dre à son valet de chambre d’en ouvrir les 
fenêtres pour chasser ce qu’il appelle te 
mauvais air. 

— Je m’entendrai à ravir avec un tel 
homme, répondit M. Hua ; son originalité me 
plaît fort, il me parait digne de concourir à 
la bonne œuvre que vous méditez. Ce que le 
hasard vous a appris sur le compte de M"' 
Eugénie est exact ; elle n’est connue que sous 
ce nom ; vous avez su sans doute que son 
dévouement pour les princes a conduit son 
malheureux père. à se faire tuer à l’armée 
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de Condé. Je vous invile, madame, à voua, 
présenter à l’improviste chez elle , vous 
la jugerez par vous-même : tout ce que je 
puis dire, c’est qu’elle vaut mieux que tous 
les éloges que j’en pourrais faire. 

Madame Tallien se rend chez Eugénie; 
elle la trouve traduisant un chant de la Jé- 
rusatem tlélivrée. Un soin exquis se faisait 
remarquer sur sa personne, ainsi qu’un ar- 
rangement plein de goût dans l’humble 
mansarde : une statuette de la Vierge et quel- 
ques fleurs dans des vases du Japon, étaient 
les seuls ornements de la clieminée ; une mi- 
niature charmante de sa mère était accrochée 
à une glace, et avait pour pendant celle du 
comte de Barras en uniforme d ollicier de 
marine. On apercevait une Imilation de 
Jésus-Christ tout ouverte sur un fîuéridon. 

M'"' Tallien annonce à Eugénie le but de sa 
visite. Elle ne |)ouvail se lasser de la regarder, 
tant elle lui paraissait charmante. La jeune 
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fille lui dit avec un son de voix ravissant. 

— Je suis sensible à votre bienveillance, 
madame, je vois que ce n’est pas en vain 
qu’on vous novame^ ISotre-Dame de bon se- 
cours. La belle main qui sauva tant d’inno- 
cents, doit se tendre aussi à l’orpheline; per- 
mettez-moi de la baiser, cette main, avant 
que je réponde aux questions que vous allez, 
sans doute m’adresser. 

— Mademoiselle, je désire” seulement sa- 
voir si vous n'auriez pas de répugnance à 
connaître votre oncle Barras i 

— Non, madame, quoi qu’on lui ait trou- 
vé un caillou au lieu d’un cœur, quand on 
lui a parlé de moi; car il ne m’a jamais voulu 
voir. Cependant, que Dieu lui fasse paix 
pendant et après cette vie; je préfère mon 
huiiible mansarde au palais qu’il habite, et 
je prie" pour qu’il y dorme d’un sommeil aus- 
si tranquille que le mien. 

• — Délicieuse enfant ! répond M"" Tal- 
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lien, vous êtes née poui- faire le bonheur 
d’un honnête homme e( le charme de la so- 
ciété. 

— Ah ! si vous vous intéressez à mon sort, 
madame, laissez-moi dans mon obscurité. 
Je renonce à jamais à un établissement; le 

seul être que j’aurais aimé n’est plus ; il est 

• 

tombé sous les balles des républicains, et 
c’est à l’étranger et dans la retraite que je 
veux mourir, dés que j’aurai amassé ma dot 
de religieuse. Croyez que, malgré mes dix- 
neuf ans, mes idées sont Ires arrêtées. 

M""' Tallien, femme de plaisir , autant 
qu’elle était humaine et charitable, avait 
peine à croire à une telle résolution ; ni.iis 
l’accent persuasif d’Eugénie la convainquit 
assez pour qu’elle lui proposât de la faire en- 
trer dans un chapitre de chanoinessesd’ Alle- 
magne, au moyen de l’appui du baron de’*^’*^*, 
agent secret de Bavière, son ami. Cette pro- 
position fut accueillie d’abord avec joie 
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par Eugénie ; niais aussitôt après, elle, lui dit 
avec un accent mêlé de larmes. 

— Mais il me manque un nom ! 

— Vous aurez celui que vous devez por- 
ter, c’est Tliérésia de Cabarus (1 ) qui vous 
le fait espérer, ét c’est M"" Tallien qui peut 
tout, qui vous en donne l’assurance. Je vous 
présenterai à plusieurs personnes dont je 
serai bien secondée; tenez-vous prête le jour 
que je vous indiquerai ; je vous enverrai 
ma voiture, et ma femme de cliambre de 
confiance vou.s accompagnera. 

M’"' Tallien, émerveillée d’Eugénie, était 
encore toute occupée d’elle au moment où 
Barras la fit prier de venir faire les honneurs 
d’un grand dîner qu’il devait donner à Mu- 
rat, en reconnaissance du million en or qu4t 
lui apportait de la part du général Bona- 
parte. Elle lui répond ; 

« Impossible, mon ami, d’aller faire l’ai- 
mable pendant tout un dîner à vos en- 
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nuyeuses femmes de fournisseurs, et à vos 
longues moustaches arrivées d’Italie ; elles 
effraieraient la plus jolie créature du inonde 
que le ciel vient de m’envoyer et que je ne 
peux pas laisser seule. Il faut que je m’en 
occupe et que je la surveille, car si malheu- 
reusement vous l’aviez vue une seule fois , 
vous êtes homme à me la faire enlever, bien 
que cette enfant soit ma nièce; mais je 
veux la marier avant de vous la faire 
connaître. Son prétendu est tout trouvé; 
fpi’il vous suffise de savoir qu’il ne peut avoir 
de rivaux, tant il est au-dessus des autres 
hommes. Devinez celui-là, si vous pouvez; ce 
n’est pas facile par le temps qui court. 

n Votre amie, 

mThéhésia. *1 

Rarras, d’une imagination très mobile et 
très inflammable, était intrigué par ce billet. 
11 se disposait à recevoir Murat en garçon. 
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«nais avec toutes les cérémonies qui étaient 
<lu goût de tous deux : on part pour Gros- 
■liois; les plus jolies femmes de l’opéra sont 
invitées. Ces déesses et ees reines qui n’avaient 
ni nuages ni voitures pour s’y rendre, trou- 
vent à leurs portes les ca rrosses du Diree- 
toire ; elles se font accompagner du chétif 
la Réveillère - Lépeaux qu’elles appelaient 
Saint-Père, par allusion à la secte des théo- 
philantropes, dont il était fondateur. Le 
poète Lebrun, le docteur Forlens qui lui 
avait rendu la vue, et qui l’avait fait recou-> 
vrer à une femme que Barras aimait, Garat, 
le chanteur, et l’aimable Denon étaient les 
autres chevaliers (2). Murat et Junot, les 
rois de celte orgie voulurent qu’elle com- 
mença par une chasse où ces dames mon- 
tèrent en croupe avec les chasseurs. De re- 
tour au château , il y eut un dîner magni- 
fique; le vin de Chanqiagnc était à sa troi- 
sième promenade autour de la table, iléclaiiv- 

j. 10 
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cissait les yeux de ces dames qui brillaient 
presque autant que les diamants que Barras 
avait à chaque main. Les autres convives 
portaient aussi des camées de prix : le tout fut 
mis en loterie au profit des chasseresses, avec 
l'ohligation d’aller les enlever délicatement 
de leurs doigts pendant leur sommeil; Les 
choses se firent aussi décemment que pos- 
sible; c’était en été; il fut convenu que 
les hommes ne se déshabilleraient pas ; ils 
étaient tous envelo[)pés de magnifiques robes 
de chambre et reposaient sur des canapés. 

Barras seul était couché dans un hamac et 
avait exigé des gagnantes, qu’elles vinssent 
le bercer. M”* Tallien, présumant qu’il de- 
vait se passer quelque chose d’extraordinaire, 
fait mettre sous la serviette de Barras un pe- 
tit papier où étaient écrits ces mots d’une 
main de femme inconnue : « Revenez vite, 
une bonne action vous attend avec sa ré- 
compense,... » Le diner s’était terminé par 
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l’ivresse de la Réveillère-Lépeaux, que le* 
joyeuses filles avaient méditée. Elles lui firent 
faire sa profession de foi religieuse en lui de- 
mandant ce que c’est que Dieu ? (3) 

— C’est l’amour, mes petits anges : cha- 
cune de vous le ressent et ne peut le nier. 

Tout subit sa loi ici-bas, et jusqu’à ces im<- 
perceptibles atomesqui ne viventquequelques 
heures , et trouvent cependant un seconde 
pour se reproduire. Les fleurs mêmes qui 
composent vos bouquets sont soumises à son 
empire. Examinez avec moi leurs pétales , 
à la poussière fécondante et aux anthères 
amoureuses, vous n’en pourrez douter ; c’est 
ce que disait en vers charmants Louis Bona-^ 
parte, dans une lettre que M"* Chévigné 
nous a lue , quand il fut nommé colonel de 
dragons. 

— Oui, mais nous mourons comme la fleur 
et sans avoir son parfum , dit en soupirant 
la belle danseuse ; enivrons donc de notre 
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mieux celui qui nous cueille, et ne songeons 
point à cette immortalité de lame àoni\o\i^ 
alFichez le certificat à tous les coins de rue, 
et que vous ne sauriez prouver. 

— Je vous arrête là, ma reine ! répliqua 
le bossu Lareveillère. Laissez-moi vous char- 
mer par les paroles sublimes dont feu notre 
ami Robespierre aîné faisait retentir le sanc- 
tuaire des lois le 7 mai 1793 ; il aurait mieux 
fait alors de s’adonner à la prédication , 
ainsi que vous allez en juger ; 

(f Toute institution , toute doctrine qui 
» console et qui élève les âmes doit être ac- 
)> cueillie. Rejetez toutes celles qui tendent à 
n les dégrader et à les corrompre. Ramenez, 
)) exaltez tous les sentiments généreux, toutes 
>j les grandes idées morales, et rapprochez 
1 ) par la vertu les hommes qu'on cherche à 
n diviser. « 

Puis, s’adressant aux athées, il les apos- 
trophe ainsi : « Qui donc t’a donné la mis- 
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» sion d’annoncer au peuple que la diviiiiid 
» n’exisle pas? O loi qui te passionnes pour 
» cette aride doctrine, quel avantage trouves» 
» tu à persuader à rbomme qu’une force 
» aveugle préside à ses destinées et frappe au 
« hasard le crime et la vertu, que son âme 

n’est qu'un souffle léger qui s’éteint aux 
)) portes du tombeau ? L’idée de son néant 
» lui inspire-t-elle des sentiments plus purs 
» et plus élevés que ceux de son immorla- 
)) lilé? Lui inspircra-t-ollc plus de respect 
«pour ses semblables et pour lui-méme, 
') plus de mépris pour la mort et la volupté? 
« Vous qui regrettez un ami vertueux, vous 
« aimez à penser que la plus belle partie de 
« lui-méme a échappé au trépas. Vous qui 
» pleurez sur le cercueil d’un 6ls ou d’une 
« épouse , êtes-vous consolé par celui qu i 
« vous dit qu'il ne reste plus d’eux qu’une 
» vile poussière ? » 

Le château de Gros Bois n’a jamais été un 
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lieu de conversion , et surtout ce jour-là : 
aussi Lareveillère en fut-il pour ses frais de 
mémoire. Il en était revenu à la Théologie 
d' Opéra, quand il lui prit envie à son tour 
de confesser les déesse. 

— iShumitilé est une vertu de toutes les 
religions; dite.s-nous à haute voix vos péchés, 
nous sommes là pour vous absoudre. 

— • Moi, je m’accu.se, dit Clotilde, d’avoir 
enlevé l'amant d’une femme hcnuéte, qui 
depuis en est devenue folle. 

— Moi, ajoute Colombe , d’avoir envoyé 
trop tôt à Sainte-Pélagie un fournisseur qui 
ns demandait pas mieux que de se ruiner en 
détail ; mais je n’ai pu attendre. 

— Et moi, je m’accuse, dit Chamerois, 
d'avoir fait mourir de chagrin un fils de fa- 
mille qui voulait que je lui fusse fidèle ; cela 
m’a été impossible. 

Après avoir reçu les confessions des aulre.s 
pécheresses, la Réveillére leur dit : 
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—Dormez tranquilles, mes petits amours, 
il n’y a pas dans tout cela de quoi fouetter 
un chat. Puis on alla se coucher. Le lende- 
main au déjeuner, chacun raconta ses rêves. 

La belle Saunier, en possession du rôle de 
Vënas dans le ballet de Paris, voulait quitter 
l’Olympe pour devenir marquise; elle était' 
triste d’un songe qui lui avait enlevé un 
ambassadeur qui lui offrait sa main. Elle 
se croyait déjà veuve, quand elle interrogea 
la Kéveillère-Lépeaux pour savoir combien 
de fois on pouvait se marier dans sa nouvelle 
religion ? 

— Autant de fois qu’il vous plaira, ma 
divinité , ainsi que cela se pratiquait dans 
l’ancienne église. Je vais vous raconter à ce 
sujet une petite historiette qui chassera vos 
noirs : 

« Saint- Jérôme, un grand écrivain comme 
nous n’en avons pas encore parmi les ihéo- 
philantropes, raconte qu’il fut témoin à Rome 
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d’un mariage contracté par deux personnes, 
dont l’une avait enterré vingt et tin maris, 
et l’autre vingt femmes; la ville sainte, de- 
venue aussi futile dans cette circonstance' 
que la ville d’Athènes, était aux aguets pour 
voir lequel des deux époux enterrerait l’au- 
tre ; celte fois ce fut l’homme. On le para 
des plus riches liahits, ou le couronna de 
fleurs, et on se joignit à lui pour accompa- 
gner la défunte jusqu'au champ du repos, 
et au son des instruments, en chantant des 
hymnes de joie. » l.es rires étaient à leur 
cbmble, quand Barras reçoit de son secrétaire 
intime, la letire .suivante : 

Citoyen Direcicur, 

» Il V a de la fermentation depuis votre dé- 
part. On a eu l'insolence de suspendre cette 
nuit, sur la porte du directoire, un rébus > 
avec son explication. C’est une i.ancette» 
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une LAITUE, et un rat (^l'an II! les tuera). 
Revenez de suite ou donnez vos ordres. 

)) Sîilut et fraternité, 

» Bottot. » 

P. S. Je dois vous rap|)eler que Berna- 
dotte a dit: qu’il ne vous pardonnerait ja- 
mais la mort de son ancien colonel le c-'mie 
d’Ambert, dont il demanda la la grâce avec 
tant de chaleur, et comme récompense des 
services qu’il rend à la république. On croit 
ce général à la tête d’une faction que nous 
avons quelque raison de craindre ; elle ne 
pouvait choisir un plus habile chef; il est à 
redouter de prés comme de loin. 

Barras arrive furieux, et après avoir eu 
une explication avec Carnot, qui ne voulait 
pas de mesures illégales, il lui dit avec co- 
lère : 

— Vous entravez tout; vous ne cessez de 
faire le Brutus ; rien n’est possible avec 
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vous; vous èies responsable des malheurs 
qui peuvent arriver; il n'y a pas nn pou de 
votre tête qui n'ait le droit de vous cracher 
au visage (4). 

— Vous êtes un insensé; vous me faites 
pitié, lui dit froidement Carnot en quittant 
la place 

Barras éprouvait souvent un grand dé- 
goût des affaires et du pouvoir, et voulait se 
retirer du monde, en faisant le bonheur et la 
fortune d’une femme qu’il pût aimer : sa 
dernière orgie lui répugnait, et c’est dans 
ces dispositions qu’il écrivit le billet suivant 
à M""' Tallien : (5) 

U Je serais heureux de tenir à vous par 
un lien de famille, ma belle amie ; je vous 
demande très sérieusement la main de votre 
nièce. Si mes quarante ans ne l’effraient pas, 
je tâcherai de dépasser en générosité et en 
amour, cet époux fantastique que vous lui 
réserveZi Donnez-moi la préférence sur lui 
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feC profilons de ce que Tallien est absent pour 
commencer à traiter . celle affaire*, je vous 
demande pour demain no/uV/i (6) une tasse 
de thé; vous réunirez nos meilleurs amis 
aün de faire diversion à cette première en- 
trevue. 

» Votre dévoué, 

» Faut-. » 

Tout était disposé pour qüe l’entrevue pro- 
duisit son effet. Eugénie s'abandonnait avec 
conBance à sa bienfaitrice, qui lui dit de 
passer seulement pendant quelques heures 
pour sa nièce, sous le nom de Francisca. Elle 
s'acquitta fort bien de son rôle ; sa toilette 
de jeune fille la rendait encore plus remar- 
quable au milieu de ces femmes élégantes , 
qui étaient mesdames Bonaparte, de Cour- 
voisin , de Cbâteaurenaud et de Croiseuil. 
Elles eussent été dans tous les temps des 
modèles d’esprit , de grâce , et de belles 
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iiiaiiiéi'es ; Hiais, loutes réunies, n’avaielit 
pas le charme d Eugénie. Ses cheveux à 
I enfant, ornés d’une couronne de roses, sa 
tunique de vierge, nouée à la grecque, en 
faisaient une de ces jolies vestales qu’on voit 
sur les has-reliefs antiques : ces dames la 
comhléient de caresses, et la mirent si bien 
a son aise, qu elle ne perdit rien de ses avan- 
ages. 

M"" Tallien ne fit pas annoncer, afin 
qu Eugénie ne fût pas troublée en entendant 
le nom de Barras. Pour occuper son monde, 
elle avait fait placer dans une pièce de son 
appartement, le magnifique tableau de la 
femme hf (tropique que le jeune adjudants- 
général Clausel (7 ) venait de donner en toute 
propriété au musée national, et que Barras 
avait gardé quelques jours au Luxembourg, 
avant de l’envoyer au Louvre. Les intimes 
en hommes, étaient, cejoiir-là, Lavalette, 
aide-de-oamp du général Bonaparte , alors 
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wi mission ; Muraf, que ces dames appelaient 
leur Achille, à cause de sa brillante valeur; 
le poète L'egouvé, et le vertueux Macé de 
Bagneux, cette providence des émigrés. En 
elTet, il ne se passait pas un jour qu’il n’en 
lit rayer un de la liste et qu’il ne Ht rendre 
bois et cliàleaux. 

L’auteur f/u mérite fies femmes arriva un 
peu tard, on lui demanda des détails sur le 
bal que le fournisseur Séguin venait de don- 
ner. 

— Un mot fort galant a couru dans la ga- 
lerie, dit le poète ; c’est le premier que j’aie 
entendu depuis la terreur M'"' Récamier 
n’osait faire un pas, tant le parquet lui pa- 
raissait glissant : ne craignez rien, madame, 
les grâces cous soutiennennt, lui répond M. 
Théodore de Lameth Dès lors, il s’établit 
entre l’homme de l’ancienne cour et la femme 
à la mode, un échange de mots charmants 
(pu la firent juger aussi spirituelle que jolie. 
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Nod loin d'elle était Joséphine Grassini, cette 
reine des Prima-donf , pour laquelle on 
vient de fonder une Académie, à Milan ; c’est 
une beauté toute d’élite qui réunit la noblesse 
de Pallas à l’élégance de Diane.... A ce nom 
de Grassini, levisagede M"" Bonaparte se con- 
tracta fortement, et parut laid pour la pre- 
mière fois. M”" de Croiseuil, s’apercevant de 
l’impression pénible qu’éprouvait son amie, 
coupa court à l’éloge, et demanda si la contre^ 
danse d’honneur avait été bien e.\écutée. (8) 
— Je suis parti au moment où l’on se 
mettait en place'; mais j’ai su par l’élégant 
Fortuné de I^aigle, que j’ai rencontré Ce ma- 
tin, qu’elle se composait de mesdames de 
Nouailles, Ilamelin, Renaud de St-Jean 
d'Angély et Joubertou, Les danseurs étaient : 
Trénis, les jeunes de Canouville, Abel de 
Saint-Mars et Chàliilon , tous trois élèves 
d’ Abraham (4) ; ils ont été couverts d’ap- 
plaudissements ; il paraît que pour un fat 
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de province, que le comptoir a jeté dans 
les salons, Trénis a bien supporté cet échec; 
mais revenant à sa nature première, et vou- 
jftint briller à tout prix, u ’a-t-il pas cbercbé à 
tourner en ridicule les manières de celte pau- 
vre république que notre légèreté a déjà ou- 
bliée? S’approchant de M™' Hamelin, il lui 
fit ce compliment sans r : 

En véité , Ciloyenne, vous avez enlevé 
tous les suO'ages, c’est la muse de la danse 
qui banit la déesse de la Aison (/Iwwo/i), ma 
paole d’honneur , c'est à vous élever un 
autel. 

La piquante danseuse lui répondit par le 
calembourg, alors fort à la mode. 

— J’y consens, citoyen, pourvu qu’il soit 
placé entre cour et jardin, et que tu en dé- 
fendes l’entrée aux sots. 

— Je serai à mou poste, femme incompara- 
ble, répliqua-t-il d’un air satisfait. A demain 
la gavotte avec vous chez M“'' Hinguerlo, 
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vous m’aoco(l«?:ii la péféance sur tous cespe- 
tils jeunes gens; «’est-ee pas ? (0) 

Les daines ei même Eugénie de rire de ce 
colloque, quand Barras parut enfin. Elle fut 
la première personne qu’il vit en entrant. On 
sait ce que c'est qu’un premier regard, l’on- 
cle aussi lut trouvé très bien par sa nièce, il 
n’avait pas l’air d’avoir plus de trente ans; 
sa mise était des plus soignées , il parfumait 
le salon de sa chevelure. Après avoir fait sa 
tournée de pacha et adressé son compliment 
à M""' Tallien sur sa charmante nièce , il en 
demanda le nom. 

Francisca de Cabarus, dit-elle; ne l’em- 
narrassci: pas trop, je vous prie, en la regar- 
dant si fixement. 

Le galant directeur ne peut résister, ii 
s’approche d’elle, et la conversa lion s’engage; 

— Votre joli accent me rappelle la Pro- 
vence, mademoiselle. 

■ — Cela se peut, Monsieur, c’est une gnu- 
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viM iiaiite de ce pays qui m’a enseigné le IVan- 
eais ; mais elle a été si soiiveni injuste à mon 
égard, que j'ai pris en haine les personnes 
de cette province. 

— Il ne faut pa.s de prévention ; j’en con- 
nais qui, s'ils vous voyaient, seraient à vo.s 
pietls et feraient des vœux pour votre 
bonheur. ' - 

— Est -ce que vous croyez au bonheur, 
monsieur? ^ 

— Pas autant qu'au plaisir, mademoiselle, 
mais il pourrait exister avec une femme com- 
me vous. A peine entrez-vous dans le monde, 
qu’il semble vous désenchanter, malgré les 
avantages que vous avez pouryêtre heureuse. 

— Quoique jeune, c’est déjà le connaître, 
monsieur, que d’en être dégoûtée. J’ai vécu 
cent ans, depuis quelques années, par tout 
ce que j’ai entendu dire et par tout ce que 
j’ai souffert. 

La conversation en était là, lorsqu'on an- 
I. 11 



1(52 C.IIRONIQIJFS 

iionça à dessein M. lliia ; il portail le petit 
collet de notaire comme au théâtre, et avait 
un rouleau de papier sous le bras. 

— S’agit-il, d’un contrat ou d’une dot, dit 
Barras très intrigué, que M.‘ le notaire ar- 
rive en grande tenue et avec arme et bagage? 

— Précisément, ré|>ondit M"“ Tallien. 
Puis , l’entraînant au fond d’un boudoir ; 
— Je devine à votre émotion l’elfet que pro- 
duit sur vous Frnncisca de Cabarus. Je 
pense que si vous la trouvez assez bien pour 
en faire votre femme, vous ne pourriez renier 
une nièce qui lui ressemblerait. C’est donc 
Mademoiselle Eugénie, fille de votre malheu- 
reux frère, queje vais vous présenter ; elle est 
un modèlede vertu et d’esprit ; l’époux qu’elle 
veut servir, c’est Dieu. Nous nous sommes 
réunis ici pour lui faire sa dot de chanoinesse 
de Bavière. Le Itaron la prend sous son pa- 
tronage; mais avec votre puissance, vous 
achèverez l’œuvre beaucoup plus vite. Voilà la 
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bonne action que je vous ai fait annonoer jiai' 
le billet mystérieux. 

Barras ne pouvait revenir de cette petite 
intrigue si bien conduite j il retrouve les sen- 
timents de la nature, et, rentrant dans le 
salon, il dit à haute voix : «Je reconnais 
mademoiselle Eugénie pour ma nièce, et lui 
permets de porter dorénavant mon nom ; 
prenez acte de cette déclaration, M. Hua, et 
fnites-la signer à nos amis ici présents. Aus- 
sitôt après, il détache de son jabot un su- 
perbe diamant qui avait appartenu à Cathe- 
rine de Médicis , et le dépose dans une coupe 
en disant : « Voilà pour la dot.» Chacune des 
dames y porte aussi un ornement de sa pa- 
rure ; madame de Courvoisin un beau camée 
antique représentant l'enlèvement d’Hélène; 
madame Bonaparte un magniGqiie collier 
qu’avait porté Lucrèce Borgia; M™' Ta Bien, 
une montre entourée de perles avec le chiffre 
du régent en rubis; M"" de Châfeaurenaud, 
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im tri'S l ichc flacon émaillé avec le portrait 
(le M'“ de Ponipadonr, (|iie Louis XV avait 
lait faire et qu’il ne quittait pas. 

Eugénie un peu revenue de sou étonne- 
ment embrassa son oncle avec effusion. 11 
lui exprima le regret qu’il avait de la voir 
quitter la France , lorsqu’il entend le baron 
de *** dire à mi-voix à M”” Tallien : « Mais 
cette charmante personne est-elle d’assez 
bonne maison pour être admise dans un de 

nos chapitres d’Allemagne? » Cette obser- 
vation déplacée mit Barras en fureur; et il 
apostropha ainsi l’étranger : 

— De quelle maison étes-vouS donc, vous- 
même, Monsieur, pour ne pas connaître la 
mienne? Apprenez qu’elle est une des plus 
anciennes de France. Nos archives sont rem- 
plies marqué r?7/onne«raccordées par nos 
rois. 11 n’est pas un genlilbomme et un pâtre 
de la Provence qui ne disent que les llnrrns 
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sunt aussi mu iens que ses rochers : il n’y a 
qu’un parvenu qui ne sache jias cela. 

Le baron lui répond avec ironie qu’il n’est 
plus de genlilhommes en France depuis 93 ; 
et que ceu.\ qui veulentêtre à la fois et bonnet 
et talons rouges sont souverainement ridi-- 

cules L'allemand se retira et laissa Barras 

comme interdit par cette réponse. (Constant , 
son valet de chambre, vint le prévenir 
au même moment qu’un messager d’état 
l’attendait au Luxembourg. 

, — Mademoiselle de Bai ras n’en sera pas 
moins chanoinesse, dit M. deBagneux, mais, 
d’après la^réilexion pleine de goût qu’elle 
vient de faire sique, tous ces hijoU]t;pnt petite 
être d’une origine un peu profane pour com4 
poser une dot sacrée, je lui répondrai «pie je 
possède eticore dix louis qgfjlknc viennent de 
la > personne Ul U monde.' la plus vertueuse.: 
c’csl le reste d’une somme assez considérable 
qu’elle m’a envoyée pour soiilagcr de nobles 
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misères : je mêle çe( argent aux dons que 
voici , et je |)ense que mademoiselle de Bar- 
ras les trouvera assez purifiés , quand elle 
saura que cet or est le denier de l'orpheline 
du Temple.... 

- Que le ciel nous la ramène un jour I 
s'écria avec âme cette intéressante fille. 

Elle mourut quelques mois après d'une 
affection de poitrine et dans les sentiments 
de piété les plus édifiants , disait encore tout 
ému l’abbé Girardin qui l’avait administrée, 
et racontait devant moi cette touchante his- 
toire chez la comtesse de Viry, ancienne 
dame d’honneur de la reine Hortensc. 

hemarquons qu'à cette époque d'un répu- 
blicanisme mal déguisé, même chez les gou- 
vernants, qui faisaient des chanoinesses et 
singeaient les rois, F égalité, cette beauté idéa • 
le, était à son tour devenue ridicule par les 
prétentions de certaines classes à vouloir se 
débaptiser, croyant se donner par là plus de 
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cüusidcration aux yeux du peuple moquoni- ei 
spirituel de Paris. 11 était aisé au inoralisleelà 
rhoinme d'état de prédire un temps, où les 
individus et les choses reprendraient à peu 
prés leurs anciennes places sur cette échelle 
sociale qu’on avait essayé de briser. 

Le conquérant devenu empereur avait dit 
aux compag;nons de sa gloire : vous vous 
anoblissez un jour de combat, vos poitrines 
vont être décorées de V étoile du brave vos 
écussons feront alliance avec ceux des vieilles 
monarchies. Alors le soldat, appuyé sur le bla- 
•son rougi de son >aiig, regarda d’uii rire sar- 
donique le |)i'ocumir devenu avoué, l’apothi- 
caire pharmacien, l’huissier-priseur com- 
missaire, etc. 

Les dernières classes de la société furciii 
atteintes de la même maladie ; des décrot- 
teurs en boutiques et des danseurs de corde 
prirent la qualité A' artistes ; et l'on vil jus- 
qu’aux laquais et aux portiers qui suivirent 


168 


CrtRONIQlJKS 


le nfoiivement : les premiers se nommaient 
officieux et les seconds concierges , comme 
si dans toutes les conditions de la vie le ta- 
lent et la probité n’étaient pas les seuls ni- 
veaux naturels qui dussent tôt ou tard, par 
la force de leur poids , renfoncer bien d’au- 
tres aspérités orgueilleuses, médiocres et 
nuisibles, qu'on voit s’élever chaque jour sur 
la surface du globe politique et gêner sa 
inarebe régulière. 
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La pensée de l'homme sera occupée 
à vous louer; le souvenir qui lui restera 
de celte pensée le tiendra comme 
dans une fête perpétuelle devant vous. 

Dsvid. 



lympe aux ntiages d’or 
et aux belles déesses, 
et vous aussi, divi- 
nités de la terre et 

N 

des eaux, vous avez in- 
spiré rilliade et fait 
naître le siècle de Périclès , apparaissez-nous 
avec loule votre poésie, et tpie notre règne 
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soit celui des lettres et des arts, disait Frau- 
eois 1", en contemplant les chefs-d œuvres 
antiques dont il venait d’enrichir la galerie 
de Diane; aussitôt la Grèce pour la seconde 
fois sembla éclairer l’occident du flambean 
sacré; en le secouant sur notre pays elle y 
laissa tomber des étincelles d’où jaillirent U;s 
monuments de la renaissance dont plusieurs 
ont disparu. Les uns ont été incendiés j)ar 
le brandon des guerres civiles les autres 
ont été mutilés par le marteau révolution- 
naire plus destructeur que la faux du temps. 
Le génie alors comme dans les siècles reculés 
ne s’attachait qu’aux grandes choses; c’était 
un temple , une mos(|uéc, une cathédrale; 
maintenant c’est une boutique, un bazar ou 
un calé qui l’occupe ; il faut qu’il subisse 
cette décadence, sous pci ne de mourir pauvre; 
car son avenirest incertain, eila Franced'au- 
jourd’hui n’est point assez riche pour pen- 
sionner tous les talents qu’elle renferme. 
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François I'", à tbrcn de sacrificos , avait 
fixë auprès de lui une partie des savants et 
des artistes de riîurope : il achevait Fontai- 
nebleau , dont il avait fait sa résidence habi- 
tuelle; il voulait le rendre témoin d’une 
fête tout en l’honneur des arts. Les apprêts 
qu’elle exigeait intriguaient la cour, et sur- 
tout la duchesse d’Alençon , pour qui le roi 
n’avait jamais eu le plus petit secret; mais 
un secret peut-il être longtemps gardé quand 
une femme est intéressée à le connaître ? Il 
n’y avait que deux personnes dans la confi- 
dence : Thomas Mau.ssion , secrétaire parti- 
culier du roi, et Léonard de Vinci (1), son 
peintre favori. Le premier avait vingt-cinq 
ans , et était sous le charme d’un amour ca- 
ché pour la belle et riche Marie d’Auberlet, 
dont la famille grandis.sait en faveur; le 
second venait d’atteindre sa soixante-trei- 
zième année ; à cet âge il n’esr plus d’illu- 
sions , le roman du cœur est depuis long- 
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U;nips oublii^ ; ce fui donc le pauvre Thomas 
qui fut en butte aux séductions des grandes 
dames liguées avec la duchesse d’Alençon. 

Un pari s’établit entre François I'' et sa 
sœur, qu’elle saurait dans les vingt-quatre 
heures pour quion donnait cette fête; le roi 
tint la gageure, elle était de cinq cents écus 
d’or. 

Le lendemain, jour de la Sainte Margue- 
rite , le roi s'était éveillé plus tôt qu’à l’ordi- 
naire, quoiqu’il se fût couché tard. Thomas 
Maussion, èn attendant le lever, causait 
avec don Emmanuel Antonio d’Astorga, garde 
du corps de service, fixé en France par suite 
d’un duel malheureux; on l'appelait le Cen- 
taure, tant il avait bonne grâce à cheval. Le 
comte César Fiaschi , le premier écuyer 
d'Italie, ne l’eût pas désavoué pour élève. 

De tous temps un factionnaire a été un 
cadran parlant; Clément Marot, page de la 
duchesse d’Alençon, aborda, les yeux encore 
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gros de sommeil , son ami le gentilhomme 
espagnol et lui demanda l’heure. 

— La grande horloge va sonner cinq heu- 
res ; mais ir faut que lu sois devenu bien 
courtisan, pour être sur pied de si grand 
matin, caria paresse chez toi l’emporte même 
sur l'amour de rimer. ' 

— Non pas aujouiNl’hui, je veux qUe mon 
bouquet et mes vers arrivent les premiers à 
ma belle maîtresse , fépohd Clément , c’est 
ainsi que je la nommerai toujours. Ne suis-je 

pas à son service ? J’ai placé, comme tu vois, 
son emblème à mon chapeau, afin de pouvoir 
dire que fen suis coiff'è. 

Le jeune Clément avait mis les jeux de 
mots en crédit ; puis, montrant un papier 
qu’il tira de son pourpoint : 

— Voici ma ballade ; je ne vous la dirai 
que quand la duchesse l’aura lue, elle seule 
doit avoir les prémices de ma muse. 

— Vous êtes bien heureux de n'avoir que 
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cl«‘ la |Kj(‘.sie dans lu lè(«' , lui dit Maussion , 
d un air uiéluncoliqiu’. 

— Cela ne vaut pas d’ètitï comme vous 
dans les coniidences du roi ; nous sommes 
intrigués de la fête qu’il prépare. Voyons si 
ce malin Triboulet, que j’aperçois, devinera 
mieux que nous ce qu’il en est. 

Le fou les abordant : 

— Fils de femmes de bien , enfants du 
plaisir, vous attendez le réveil du maître et 
de la princesse sa sœur. Je n’ai pas comme 
vous de bouquet à lui offrir, elle ne l’accep- 
terait pas ; mais le roi va en recevoir un de 
ma façon, que vous voudriez bien lui présen- 
ter : c’est quelque chose qui va le divertir 
pour plusieurs jours. 

— Oui, une satire sur autrui et qui te vau- 
dra des coupsde. bâton, comme Cossé-Brissac 
t’en a promis, pour avoir glosé sur l’épilhéte 
iSn'.heuu que les dames lui ont donnée. 

— Vous ne savez donc pas que le roi m’a 
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promis de faire pendre sur le champ celui qui 
me toucherait, et que j’ai demandé à sa 
Majesté que si elle voulait. bien le faire exé- 
cuter un quart d’beijre avant qu’il mebattjt , 
cela me ferait plaisir. 

* C 

Dans le cas où Sa Majesté n’en ferait 
rien , dis-nous à présent, ajouta Clément, ce 
que tu penses de tous ces préparatifs? Qui 
va-t-on fêter en même temps que la duchesse 
d’Alençon ? 

— Comment ! vous ne devinez pas que c’est 
la bulle du pape, elle nous sauve loys. Croyez- 
vous que ce n’est rien qu’un tel événfem/snt 
pour tant de pécheurs ! et leur roi, qui pèche 
si, souvent pour son compte. Joignez à cela 
les découvertes que le baron de Lévi vient 
de faire au Canada, et dont Sa Majesté a reçu 
la nouvelle, et vous comprendrez sa joie, en 
vous rappelant ce qu’ildisaitacetëgard à l’en- 
voyé de Charles-Quint ; « Quoi ! le roi d’Es- 
V pagne Pt celui de Portugal partagent -Iran r 

H 12 
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« q 1 1 i 1 lemen t en tr e eux le nouveau mo nde sa n s 
If m’en prévenir; je voudrais bien voir le testa- 
« ment d’Adam qui leur lègue l’Amérique. » 
Matission sourit et les quit(a dés qu'il eut 
entendu sonner six heures; Tri boulet le suivit, 
et le pria de le laisser avec Je roi, quelques mi- 
nutes avant que sa Majesté se mit au travaih 
Le secrétaire , fin courtisan , savait que 
rien ue dispose mieux Un prince que de lui 
faire bien commencer la journée, il consentit 
à l'introduire. Sa Majesté , surprise de voir 
son fou de si grand matin , lui en demanda 
la raison. 

— Je viens pour vous donner un bon en- 
seignement , sire ; je ne puis disposer que 
pendant’quelques instants des papiers que 
voici; j’ai voulu que vous en prissiez connais- 
sance. 11 est essentiel qu’un monarque qui 
aime les dames apprenne» connaître les in- 
clinationsdes jeunes filles qui doivent faire 
bientôt l’ornement de sa oaur. Le hasard a 
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fait tomber entre mes mains la confession 
écrite des damoiselles qui doivent commu- 
nier aujourd'hui , et comme il y a quelque 
chose qui vous regarde^ je vous l’apporte (3), 

. — Malheureux , dit en riant le roi, je ne 
pourrai pas te sauver de la potence, si l’on vient 
à connaître ce larcin. Explique*moi comment 
tu l’as commis ? . • 

— J’avais invité à souper mon parent , ce 
jeune vicaire de chapelle ; il ressemble un 
peu à CCS moines de Rabelais, qui aiment 
drôlerie, bombance et gaudisserir . Ma foi î 
il a fait tant d’honneur au repas, que j’ai été 
obligé de le coucher dans mon lit; et en le 
déshabillant moi-même,. ce papier est tombé 
de son froc. Je l’ai ramassé , il m a paru pi- 
quant , et j’irai le.remettre dans la poche de 
l’homme de Dieu, qui repose profondément, 
dès que je vous en aurai fait lecture, lecture • 
trop innocente pour que vous ayez scrupule 
de l'entendre ; car ce n’est pas comme s’il 
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s'agissait de ta conression de certaines daines; 
celle-là vous mettrait bien vite dans le 
secret des familles. 

Triboulet, déployant plusieurs feuilles : 

Je ne vous lirai que les traits les plus 
saillants : 

« Marie de Cheverni se repeiil d’avoir re- 
K gardé trop souvent Henri de Saint-Simon, 
« quand il porte la queue -de la reine; elle 
regrette de ne pas être princesse, pour 
cc avoir un page toUrné de là sorte. » 

« Anne de Lautrec a honte d’av'oir jeté in- 
u volontairement les yeux sur les peintures 
« d'j^madis des Gaules, que son frère lit eii 
e eachette , et de' pas s’ôlre assez puriBé.la 
N vue depuis par la représentation de saintes 
K images. Elle se repent aussi d’avoir un peu 
e médit de la vertu de très-belle dame Mon- 
K d.ot,de la Marthonie, qui vient d’épouser, 
« dit-elle , un vieux président , par ohèn- 
K sance pour le roi; » 
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' Sa MajesJë souëU avec malice. , . 

— tr Antoinette de Lcuville s’accuse d’a- 
« voir appris par cœur des vers de Sa Ma- 
« jesté , où le mot amour esi souvent répété, 
« et d avoir dormi au dernier sermon de 
Il l’archevêque. » 

Il Charlotte de Trivulçe s'accuse d’avoir 
Il préféré à son catéchisme \' Éloge de lu fv- 
n lie, et de s'élre mirée dans une glace après 
« s’étre coiffée d’un morceau de grosse serge, 
« pour s’assurer si elle était encore jolie avec 
(( cet accoutrement ; elle gémit de sentir son 
<1 cœur battre plus fort qu’à l’ordinaire quand 
Il elle porte une robe neuve pour la première 
<1 fois, et dé.*âre en connaître la cause. » ' 

— • Quelle vocation à la coquetterie! dit Sa 
Majesté. Continue, tu m’amuses. 

— « Marie de Beauharnais se repent d a- 
« voir été indécise et de n’avoir su que ré- 
Il pondre quand sa cousine lui demanda 
Il l’autre jour si elle aimerait mieux perdre 
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(f sa beauté que sa Terto ; «Ile prie son direc- 
« teur de la fortiPier à ce sujet, de même que 
« pour l'empêcher de courir au balcon -dés 
« qu’elle entend la trompette des gardes 
H et qu’elle aperçoit leur commmandant 
« Étienne d'Aligre la saluer de l’épée (4\ 
i< Guillemelte de Laubépine s’accuse de 
« n'avoir pas la force de détourner les yeux 
« de dessus le roi et les seigneurs de la cour, 
« quand ils entrent dans la tribune de la 
N chapelle ; il n’y a guère qu’au moment de 
f l’élévation qu’elle baisse la tête. Elle ose 
H envier secrètement la reine d’avoir pour 
« époux le plus bel homme de France. — 
K EnBn , Adélaïde de la Marck ne peut se 
« défendre d’étre jalouse de la beauté et de 
« l’esprit de la duchesse d’Alençon ; elle 
» murmure contre la Providence qui accorde 
« tout aux uns et rien aux autres; elle se 
« trouve malheureuse de n’avoir en partage 
« qu’un grand nom et de grands biens. » 
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— Voyez la petite ambitieuse , reprend le 
roi ; mais elles sont toutes charmantes dans 
leur naïveté , heureux le berger d’un si joli 
troupeau ! sur l’honneur,' cela vaut mieux 
qu’une couronne. 

Triboulet, enchanté d’avoir captivé Sa 
Majesté pendant quelques instants , se retire 
en récitant ces jolis vers que le monarque 
avait sans doute composés pour une belle 
trop facile ; ils étaient écrits de sa main, sur 
des tablettes tombées de sa poche, un jour 
qu’il visitait l’atelier de Jean Goujon. 

' ' UissimulM votre contentement 

Soiibs un efTort de faible rérâtance* ; 

Le OUI sera dans mon contentement 
Et le ; enni/ sera votre silence. 

Le roi-poêle pardonna cette licenceàson fou. 

r 

Le signor de Vinci , succédant à Triboit- 
iet, prit de nouveau les ordres île S. iM. pour 
la fête qu’il était chargé d’organiser. 

— Revoyons le programme, dans la crain- 
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le d’avoir oublié quelque chose, dit Fran-* 

çois I" . 

Nous avons trouvé ce document précieux 
dans une lettre adressée en 1519, par Léo- 
nardde Vinci, à son ami Camille deGli Albizzi, 
gentilhomme du duc de Florence ; il nous a 
été communiqué lors de notre voyage à Lon' 
dres, avec M. le maréchal Clausel, auquel 
on en a proposé l’acquisition. Nous n’avons 
pas, en notre possession, le texte original de 
Léonard, et nous craignons que la traduction 
qu'on a bien voulu nous en donner ait Fait 
perdre, aux détails qui vont suivre, un peu 
de leur couleur locale. 

« Les gardes du corps formeront la haie 
n à droite dans la galerie, et les gardes suis- 
I) ses leur feront face ; la compagnie d’arba- 
» lélriers se tiendra à cheval de chaque côté 
» du grand perron. La reine sera priée par 
» Léonard de découvrir le tableau. Au même 
•) moment, les flageolets et les cornemuses 
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A 

» se reronl enlendre; la cour défilera devant 
» ce chef-d’œuvre, tant en l'honneur du su- 
» jet, qu’en honneur du peintre. La 
n !>ainte Famille sera conduite procession- 
') nellement dans la chapelle du château, où 
» l'attendra, pour la bénir, monseigneur 
» Robert de I.enoncourt. Les élèves de Léo- 
» nard de Vinci tiendront les cordons de soie 
» ajustés au chevalet drapé où ce tableau se- 
» ra posé. Les damoiselles qui doivent com- 
» munier ce jour-là marcheront immédiate- 
» ment après, et lui jetteront des fleurs corn- 
» me on en jette au saint sacrement à la 
» Fête-Dieu ; elles chanteront le cantique 
>1 de la duchesse d’Alençon à la Vierge; les 
» élèves de Léonard exécuteront les mêmes 
» chants , et il les accompagnera au son de 
» la lyre qu’il a inventée. La vénérie, fau- 
» con au poing , et les enfants d’honneur 
» ouvriront la marche (6). 

» Après la bcnédiclion du tableau , les 
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>/ cumaïunianles gagneronl la suinlti table ; 
» une messe en musique sera exécutée d’a- 
» près celles qui ont été dernièrement en- 
» vuyées d'Italie. Des bahuts couverts d'é- 
» pices, de pâtisseries et de rafi'aichisse- 
>- inents, seront établis dans la galerie, ain- 
» si que des.jeux de tous genres. Les notables 
» de Fontainebleau y seront admis. » 

— Très-bien, grand maître , dit le roi. 
Donnez un dernier coup-d'œil aux apprêts, 
et venez me joindre chez ma sœur. Surtout 
soyez discret. 

— Que Maussion le soit autant que moi , 
sire, et la surprise sera complète. 

Le secrétaire répond aussi de lui et de- 
mande les ordres de Sa Majesté. 

— Assure-toi pour demain de la mise an 
net des trois premiers -cbapitres de mon 
Tta'Ué sur la discipline militaire; lecture 
doit en èire fi’ile au connétable et aux maré- 
chiinx-dont je veux prendre l’avis. Nosjeu- 
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nés sires ne s'attendent pas à ce que je vais 
exiger d’eux dans le service; la formation 
de mes légions, à Timitation de celles de Cé* 
sar, va les occuper un peu plus qu'ils ne le 
sont ; les tuteurs, les maris et les pères n’en 
seront pas flichés. Aujourd’hui, soyons tout 
au plaisir, aux dames et aux arts ; n’oublie 
pas non plus de recommander les enlumi- 
res et les encadrements de mon dernier di- 
zain. Madame de Brézé affirme que c’est le 
plus joli que j’aie écrit pour elle r 

Si mon regard s'adresse à aultre dame 

Sonvent aui lieux où voua estes présente, 

'tn. ' Ce n’eai pourtant que je whte' autre flamme , if’ 

M! cü •* pria,-eiipieuneJle ço^aepte.!. , 

.Mais tout ainsi que qui gaste ou tourtnente 
■IV ’v •. Il, ?-'■ 

D'un bon cadran te secret mouvement. 

' Par le dehors l'aigtteiUe ea riiéure ment t * ' 

Ainsi mon ceil qui du corarestlo monstre s in'irj 

Sentant, en lui tant de trouble et tourment t 

, A peine au droit de son vteu se rencontre. 

' ‘ ’ V •V.’i 

Puis le roi, s'élant rendu dans le salon où 
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la cour l’aUendait pour aller «ouhailcr la fêlo 
à la duchesse d’Aleqçon . jui présenla un 
bouquet qu’il accompagna de ces [>aix>les : . 

« Oneques ne vous en fust baillé un. aussi 
bel, ma mignonne. » 

Marguerite déroula le parchemin doré et 
chargé de riches arabesques qui eiivelo])- 
paient ces fleurs; c’était la nomination. aux 
dignités et à la fortune de plusieurs hommes 
dont la princesse pix>tégeait le mérite : le sa- 
vant Cagny venait d’être fait premier aumô- 
nier de Sa Majesté; Jacques Deslégnirie, de 
simple avocat, s’élail éveillé conseiller; Jean 
de Mesme était désigné comme avocat géné- 
ral au parlement de Paris; Pierre Danez, 
professeur de grec au collège royal, venait 
d’obtenir la charge de lecteur du roi et la 
promesse d’un évêché (î). 

La pieuse Claude de France donnait le 
bras à Françoise de Foi, sa dame d’hon- 
neur, et avait à sa droite Loys Chantereau, 
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son confesseur, qui vonail de la faire cona- 
ntunier; elle était suivie des dames do 
Maillé, de Bussy, de Refuse , de Montbre- 
ton et des demoiselles Estelan, atta- 
chées à sa personne: toutes portaient à la 
main des bouquets , exceptée la reine, qui 
tenait dans la sienne une riche boürse pleine 
d'er; Sa Majesté, s'approchant de la du- 
chesse, la' baisa sur la bouche et lui dit ; 

— Voilà, chère sœur, pour vous aider à 
fonder l'hospice des orphelins que vous pro- 
jetez. Puis lui présentant de l'autre main un 
magnifique souci eu topaze, emblème de la 
duchesse : — Voilà qui doit orner vos atours 
aux grandes fêtes. Que Dieu vous conserve 
longtemps pour le bonheur de tous et poul 
toujours dans le sein de la véritable Église j 
afin que vous sauviez votre belle âme, dont 
1 hérésie veut faire la conquête. 

La princesse, touchée de tant d'affeclioii 
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et de sollicitude, reinercia li'i reine en ces 
termes ; 

_ — Jamais Marguerite ne fut plus heu- 
reuse ni mieux fêtée qu’en ce jour ! 

Toute la cour salua la duchesse, en débi- 
tant les compliments d’usage. Thomas Maus- 
sion, venait aussi des'incliner et terminait le 
cortège, lorsqu’il entendit Hélène de Tour- 
non murmurer ces mots à son oreille : 

— J’ai à vous parler, il y va de votre 
bonheur. Suivez-moi dans l’oratoire. 

I.e secrétaire, introduit dans la sainte re- 
traite, y trouva Marie d’Aubertet en prières. 
Elle allait prendre le voile, plutôt que d’é- 
pouser un grand seigneur qu’elle n’aimait 
pas. C'était un dernier adieu qu’elle venait 
faire à sa marraine, Hélène de Tournon, qui 
avait protégé son amour pour Thomas, 
dont la recherche avait été rejetée parce que 
sa fortune n’était pas encore faite, et qu’il 
«'avait pas encore été annobli. duchesse. 
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qni s’intéressait aux deux amants, et qui 
voulait les servir, pensa qu’en échange 
de tant de bontés, Thomas de Maussion ne 
résisterait pas à confier le secret de la fête, 
et elle avait Fait venir tout exprès Marie, 
dans l’espoir qu’elle arracherait cet aveu à 
son amant j i - • . j • ; ,>.u< - 


^ Qu’il est cruèî, dît Hélènê'de Tournon, 

J . !:t -, ii'iT. . >! , -T l'V.:, 

de voir ensevelir ce qu on aime dans un cloi- 

- iir’<> 1 . I 10 i\' i. • 

tre, et que les préjugés qui supposent aux 


^ liens les plus sacrés sont barbares, quand il 
^ y â* de chaque côté honneur^ noblesse d’âme 
et grand ^voir. Mais l’homme dont hi des- 
tinée dépend de lui est bien' coupable de^sit- 

«ciof,. . t.v,-’ -d fth î. •ô'îiVl v't 

entier la temme qu il peut saitver et’ a la- 

- -J., , I . Ali.. . ' 1 

quelle il ^urrait 8 unir... . 

— Que voulez-vous dire? noble dame: où 

,( )i- ..'liAfi fi ■ 

faut-il porter mes pas? que ^ faut - il faire 
pour prouver ma tendresse ? , 

* ^ * t.' f ) io*', ' ' r: 'i*.» . tli-iii.K 

— A joutez encore: pour vous rendre digne 
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ia protection qiie la duchesse veut vous 
accorder. 

— Qu'ai-je fait pour riiériter cet honneur? 
Parlez, madame, ordonnez, répond hors de 
lui Thomas Maussion. 

— Eh bien, dites-nous qui l'on va fêter ? 
Nous ne vous trahirons pas; la duchesse 
craint que ce ne soit quelques nouvelles 
amours et que la reine en soit affligée. 

* î 

— Hélas! je ne le puis, le roi m’a com- 
mandé le secret, 

— Ah! que les portes du cloître se fer- 
ment sur moi, s’écrie Marie d’Aubertet, et 
(jue je meure privée des secours de la reli- 
gion plutôt que de le voir manquer à son de- 
voir; je ne voudrais pas d’un bonheur que 
je devrais à ia félonie. 

Maussion, sc sehtiint défaillir, tomba sur 
une chaise ; Hélène de Tournon ne perd pas 
une minute ; elle court avertir la duchesse , 
qui attendait dans une pièce voisine le ré- 
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sullal de celle enlrevue. Pour essayer cette 
dernière séduction > Marguerite envoie scs 
dames, qui, oubliant cette fois seulement la 
sainteté du lieu , arrivent toutes avec des 
bouquets qu’on venait d’olTinr à la duchesse, 


et qu’elles effeuillent sur le visage de Maiis- 
sion, pendant que Claire Dannebaut jouait 

I 'U - 

du luth et que Blanche de Montbolon, avec 
sa voix d’ange, chantait quelques-uns des 
vers du Afiroir de t âme pécheresse, déli- 
cieuse poésie de Marguerite^ que Léonard de 


Vinci avait mise én musique. Elle'commen- 

i'î TUOiJ 


’cait ainsi 




.3 Tmta ywu tviii triiiww. 

Si mil «riu* on nie totoîI morir. (8) ^ 

'1 


r* 

Maussion; émü par ces accents mélodieux^' 
se croit transporté dans' les régions célestes 
où les élus seuls sont admis : il regarde fixe* 
ment, sans pouvoir proférer une seule pa-' 
rôle, toutes ces femmès ravissantes, couver* ' 


I. 


IS 
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tes de leurs plus riches parures et groupées 
autour de lui, quand la gra-nde sënéohale lui 
demande ; si l’amour ne sera pas assez ingé^ 
nieux pour lui faire trouver le moyen de 
concilier son devoir avec sa tendresse. ‘ 

Thomas porte la main à son front, et, 
comme un homme inspiré, prononce ces 
mots : 

— Qu’il sullisc à la princesse de savoir 
que c’est une famille que nous adorons tous 
qu’on va fêler. Je ne puis lui en dire davan^ 
tage; c’est assez pour lui faire gagner son 
pari. 

— Je n’ai pas aperçu d’étrangers, dit la 
duchesse paraissant au même moment, où le 
roi cache-t il donc cette famj}|ç, et que signi- 
fient ces mots : que nous adorons tous? 
Quant à moi, je ne suis en amour devant 
personne, excepté devant les favoris d’A-7 
potion et les nonrrissons des Mpses.- j., 
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£u cet instant, le roi pria sa sœur de pas- 
ser dans la galerie. 

— La reine nous y attend pour la solennité 
mystérieuse, dit-il avec joie ; donnez-moi les 
cinq cents écus de notre gageure, chère mi- 
gnonne, aussi bien j’en ai besoin pour ne 
pas perdre l’occasion d'acquérir les statues 
antiques et les manuscrits qu'on m’annonce 
devoir être bientôt vendus à Rome. Ma cas- 
sette est vide en ce moment;, et si je ne comp- 
tais pour la remplir sur la vanité de ces 
marchands retirés qui achètent, moyennant 
forte finance, des charges de magistrature, 
je ne pourrais continuer les encouragements 
que je donne aux 'arts et aux lettres. 

— Pour cette fois , mon doux sire (c’est 
ainsi que l’appelait souvent la duchesse) , il 
vous faut recourir aux emprunts. Payez- 
moi, s’il vous plaît; je sais qui vous fêtez. 
N’est-ce pas une famille que nous adorons 
tous ? 
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— Certes , reprit le roi fort éloniië, j’ai 
perdu ; Maussion in’a trahi. François 1" était 
satisfait cependant de ce que son secrétaire 
n’avait fait qu’une demi-confidence, qui in- 
triguait encore plus la duchesse et les clames 
de la cour, 

— Mon frère , vous saurez que Maussion 
a été discret, tout en me faisant gagner; je 
vous demande pour lui quelque faveur en 
récompense de ce qu'il s’est tiré avec adresse 
de ce pas difficile et des séductions de 
ces dames, que j’avais mise.s dans mes in- 
térêts. 

Le roi allait répondre, quand il voit venir 
à lui le grand pénitencier, tout rouge de co- 
lère, lui demander justice pour un sa- 
crilège (3). 

— Attendons à demain , dit Sa Majesté 
d’un air grave. Ne troublez pas la fête qui 
s’apprête, elle a quelque chose de religieux, 
vous allez en juger. 
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— Sire, mon ■caracière sacré me force 
d’en écrire en cour de Rome, si vous ne 
prenez foit et cause pour ce qui m’amène. Tri- 
lx)ulet, voire fou, a surpris une confession 
écrite, il a osé en rire, et se vante même de 
vous l’avoir lue. 

—C’est vrai, assure François 1", mais c’est 
un fou, quant à moi je pensais à tout autre 
chose à cette heure ; nous sommes donc l’un 
et l’autre très-innocents. Néanmoins , si 
vous persistez à nous croire coupables, j’aurai 
recours à la bulle que Léon X vient de m’en- 
voyer; elle me coûte assez cher pour qu’elle 
profite à tous. Voilà ce qu’elle contient, si 
par hasard vous ne la connaissez pas, ajouta 
le roi avec ironie; elle annonce aux fidèles : 
<( qu’ils peuvent racheter leurs péchés, ga- 
»gner le |)aradis, et tirer des flammes du 
))pnrgatoire les âmes de leurs parents et amis, 
» moyennant une légère somme d’argent, n 
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Le grand pënileneier en fut pour sou in- 
tolérance, et l’afTairei s’arrangea avrc>quel- 
ques ëcus, comme tant d'autres affaires. 

La cérémonie eut lieu telle que le pro- 
gramme l’indiquait. 

tableau à qui on prodiguait tant d’hon- 
neurs était cette sainte Famille Raphaël 
venait d’envoyer en cadeau à François I", 
reconnaissant de ce que le monarque avait 
été si magnifique dans le paiement de son 
Saint Michel. 

Le roi, sensible à cet hommage, disait : 
K qu’un si grand peintre pouvait traiter de 
puissance à puissance avec les princes. » 

On avait tenu ce chef-d’œuvre caché pen- 
dant quelque temps pour en faire l'inaugura- 
tion le jour de la Sainte-Marguerite. 

- 1 ! ' ' ‘ 

Léonard de Vinci avoua que le jeune Ra- 
phaël était devenu son maître ; il se glorifiait 
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d’av^irdëvclo|)pé son làleut parles bonscon- 
seils qu'il lui avait donnés à Florence. Quaht à 
lui, il. n'avait plus rien à envier depiiis qu’un 
roi de France l’avait appelé son ami, ètmpm- 
mait bonnes heures celles qu'il> passait dans 
son atelier. 

Thomas Maussion reçut du roi le fief de 
la Courteaugaye f dépendant de la seigneu- 
rie de Candé en Sologne, qui appartient en- 
core à cette famille ; elle conserve précieuse- 
ment une pierre gravée que François T' 
donna dans celte circonstance pour devise à 
son secrétaire, et qui représente un lévrier 
en liberté, avec cette devise ; 

Fidèle sant contrainte. 

Maussion épousa Marie d’Aubertet, que le 
galant monarque visitait quelquefois , et 
qu’il appelait ta belle chdlelaine. 

Son manoir fut pendant plusieurs mois le 
rendez-vous de chasse favori de François l", ' 
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jusqu’au jour où madame de Brézë, jalouse 
de la dame de Candé , détourna le roi de 
cette habitude par mille coquetteries; elle 
craignait jusqu’à l’empire que la vertu exerce 
souvent sur le cœur le plus léger. 
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(Annie 1471.) 


C< ^illr î>r ^ouquft. 
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Elle étail belle alors, belle à tous rendre fou ■ 
En voyant les attraits dont elle était ornée, 
Vous auriez devant elle incliné le genou. 

M""" Louise Collet. 



-n: i-j( nii il '' ;i! ' Ijl-Jtinl In.l 

e ciel, était nébuleux , 
la marche triste clien- 
te des nuages ne lais- 
.sait aperoe.vuir qu’une 

y 

lumière à pèine rellé- 
(éesur la hallebarde de 
la sentinelle, veillant du haut des irHlratllo.s 
du château le Plessis - les - Tours , quand 
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deux lettres remises, une le soir, l’autre le 
lendemain matin; la première à Louis XI, 
par un ecclésiastique en calote et en manteau à 
longue queue portée par un homme armé de 
toutes pièces; la seconde au sire de T^nnoy, 
par un manant suivi de son chien, occasion- 
nèrent une grande diversion dans ce lieu de 
tristesse, où l’on n’entendait pour tout 
bruit, au lever de l’aurore, que le gazouille- 
ment des hirondelles, pronostic de bonheur 
pour Louis XI, et qu’il avait enfin trouvé le 
moyen de rendre odieux, depuis qu’il avait 
fait fouetter jusqu’au sang un jeune archer 
du corps, pour en voir abattu plusieurs d’un 
coup de fronde, et les avoir mangées en ca- 
rême. 

Quant au bruit du soir, il commençait au 
soleil couchant avec laquestion; les gémisse- 
ments qu’elle arrachait traversaient les murs 
épais des cachots, pour se faire entendre à 
l’entour. 
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Qui le croirait! une nuit tout entière fut 
vierge de crimes!... On avait reposé en paix, 
sans pouvoir deviner d’où venait ce calme, 
quand tout à coup il est troublé par des cris 
de joie : des cris de joie au Plessis !... et des 
cris de vive Je i-oi\ les seuls qui aient jamais 
été prononcés pendant un règne de dix-neuf 
ans : c’étaient des prisonniers que Louis XI 
venait de faire mettre en liberté. 

— Mais , se disaient à eux-mêmes les of- 
ficiers se promenant sur la plate-forme du 
donjon, quelle est la cause qui opère ce mi- 
racle ? 

— C’est sans doute monseigneur de Bour- 
gogne, qui offre des paroles de paix et d'union 
évangélique, croyaient Pierre d’Oriole, de 
Thermes, Lannoy et Guillaume de Ganay. Il 
demande qu'on lui rende quelques-uns des 
siens. 

— C’est peut-être le clergé qui apporte de 
précieuses reliques en échange de quelque 
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acte de clémence, dit tout haut le seigneur 
de Fussy, Jean de Cockburn de |a compagnie 
écossaise. 

— Oh ! pour que le roi soit clément, il faut 
au moins que le pape lui envoie la couronne 
de Lombardie, ajouta le vieux Irlandais Pa- 
trice Mac-Shéehy, chargé de l’instruction des 
gardes. Je crois plutôt que c’pst pour se met- 
tre en haute estime auprès de Philippe de 
Comminesqui doit être bientôt des nôtres, et 
qu’on attend avec impatience répliqua 
Edouard O’Donnel. 

Depuis le commencement de la guerre ap- 
pelée Ligue du fnenpublic, Louis XI, comme 
Cromwell, changeait souvent de chambre,- il 
n y avait que Oljvier-le-Daim qui en était 
instruit, et faisait seul son lit. Le monarque 
craintif se laissait conduire par son barbier 
dans chaque cellule : c’était souvent un cabi- 
net étroit et obscur ; il cherchait îj y prendre 
du repos; mai.s ou ne dort pas d’un sommeil 
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plus tranquille sous des lambris dorés, qu’on 
ne dort entre quatre murailles quand on a 
des remords!' ’ ' . 

Un jour que, réveillé en sursaut par un de 
ces effroyables cauchemars, auxquels' le roi 
était 'sujet, il appelle Olivier-le-Daim, qui 
couchait en travers de sa porte, tardée de 
plus parut! hallebardier,et lui dit, après avoir 
pris l’air à la fenêtre, tant il était suffoqué! 

^ — Que se passe-t-il donc de si bonne 
heure? Je viens d’apercevoir Lannoy, il était 
à son balcon entouré de ses amis : tous li- 
saient ùn papier qui les rendait sérieux... Si 
ce papier avait quelque rapport avec le mau- 
vais rêve que j’ai fait cette nuit... Figure-toi 
que jè me sentais étranglé par les prisonniers 
mêmes à qui j'ai fait grâce... Pardonner est 
un métier de dupe... Dis à Lannoy de venir 
me parler, puis tu monteras chez Angélo 
Cattho (1) pour qu’il m’envoie de Ixtnne 
heure ses observations sur l’état du ciel; il 
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est si obscurci depuis huit jours, qu’on dirait 
que quelque chose d’extraordinaire s’y passe 
à mon égard... Sais-tu que voilà plus d’un 
mois que le grand saint Martin ne m’est ap- 
paru en songe, moi qui le prie chaque jour : 
Dieu me garde cependant de croire les habi- 
tants du ciel aussi ingrats que ceux de la 
terre ! assure-toi avant tout de la nourriture 
qu’on donne aux petits enfants, que le savant 
Coylier (2) a pris soin de réunir à la fau- 
connerie, pour essayer de renouveler mon 
sang par le leur... Idée profonde! qui peut 
me faire vivre autant que les patriarches, et 
vous valoir à vous èt à vos familles des grâ- 
ces sans nombre si le ciel seconde le génie... 
Au même moment il ôte son bonnet et baise 
la vierge de plomb qui en fait l’ornement... 
Puis continuant : — Je veux, pour chasser 
mon rêve, m’habiller, jusqu’à ce soir, avec 
la surplis et T aumuse que le Saint-Père m’a 
autorisé à porter par cette lettre que voici : 
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Puis il la remet à Olivier tout aussi étonné 
de la missive que de voir des prisonniers en 
liberté. — Lis, lis; ce n'est pas tout; lis 
haut; je ne puis croire à mon bonheur!... 

I i 

Il me semble que mes yeux me trompent... 
comme beaucoup de gens. 

‘ ; ili;= 

’ ■ mivi' - J 

Rome, t'" luai 1471. 


« Mon cher fils, 



» C'est uniquement dans l’espoir d’un re- 

iitour’ prochain et durable vers là élémènce 

» que je consens céder aux désirs que vous 

>) m’exprimez de porter tes insignes du pré- 

A tre, et de vous faire oindre une seconde 

K fois de f ampoule de Reims. 

» Si, après de telles grâces, vous persistiez 

» à satisfaire vos vengeances personnelles et à 
1. 14 
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» fouler Tos peuples, vous commetiriez une 
» grande profanation. 

» Je profile de cette grave circonstance 
» pour vous envoyer l’abhé Ferrery, l’un de 
)) mes secrétaires. Je le charge pour vous 
» d’une mission louchant certains couvents 
ji dont le relâchement hlesse également la 
» religion et la morale. Entendez-vous avec 
» les évêt|ues de France pour opérer cette 
» réforme salutaire, afin que les scandales 
» qui sont venus jusqu’à moi ne se renou- 
)> vellent plus. 

» Les princes de l’Église, souvent persé- 
» cutés par vos guerres et vos divisions in- 
» testines, sont involontairement cause des 
H désordres dont j’ai gémi avec voire envoyé, 
» le sire Melchior de Théys. 

)) Je prie Dieu poür vous, mon cher fils, (;! 
«'pour que vmis vous rendiez digne du titre 
)) de t*0t ü^^chntkieit > que le Saint-* Père , 
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» mon prédécesseur, vo4s a permis de pren- 
II dre à voire sacre. , 

Il Paul II. « 

J 

Les amis de Launoy élaieut effrayés de la 
lettre qu’il avait reçue. Ils savaient tous qu’il 
était compromis dans une affaire d’amour,* 
et déjà plusieurs gentishommes avaient été 
exécutés pour faits d’enlèvements. On atten- 
dait avec impatience l’arrivée de Melchior 
de Théys; lui seul pouvait dénouer le umud 
de l’intrigue dont il était le héros ; car do 
l’humeur qu’ils connaissaient à Launoy, ils 
étaient convaincus qu’il subirait plutôt la 
mort que de nommer celui pour qui il s’é- 
tait rendu coupable. . , , 

La surprise du chevalier fut grande en 
entrant chez le roi, de, le voir affublé 'de la 
sorte , et dm s’eutentendre demandai* comp 
ment il le trouvait sous cet babiti? .r k 
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— 11 VOUS sied à ravir! sire, répond I-an- 
iioy qui connaissait son monde; il vous 
grandit de moitié ! vous le portez mille fois 
mieux que l'abbé Versoris, votre confesseur. 

— Tu le connais en tournure, toi qui es 
le plus beau de mes officiers, ainsi que notre 
Saint-Père est, dil-oii , le plus beat! des 
papes (3). 

— Je n’ai pas cette croyance pour mon 
compte, sire; mais bien celle d’être le plus 
dévoué de vos sujets, quoique je me refuse 
souvent à certains services qui conviennent 
mieux à Tristan qu’à moi, parce que tout lui 
est bon, à lui. 

— Allons allons! qu’on se taise il m’en 
faut de toutes sortes par des temps comme 
ceux-ci .. Continue, toi, de te rendre digne 
de ton père, que le grand saint IVlartin pro- 
tège dans le ciel, comme il le protégeait sur 
terre, Mais,dites-moi, quelle est la lettre qui 
le préoccupait de si grand matin avec Tan- 
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neguy-Caixioii , Fouci'mid de Bonnevnl et 
Tristan de Langeac ? 

— Elle ne regarde pas le sei'vice du roi ; 
c’est un avis anonyme qu’on me donne. Je 
dois être provoqué à un combat à outrance 
par un individu que je ne connais pas, et qui 
doit s’introduire ici dans la journée même. 
Qu’il se présente, cel ennemi, notre dague 
n’est point encore rouillée !. .r 

— Par la Pàqne-Dieu ! fais-le occir, quel 
qu’il soit, dit vivement Louis X.I, ce n’est pas 
Bonne Nouvelle "4}, comme ta devise, que lu 
m’apprends-là; nous verrons (pii osera venir,' 
sous mes yeux, te faire un mauvais.parti (5). 
Ta vie ne doit être exposée que pour moi, en- 
tends-tn bien .. Fais mettre les pincesà qui- 
conque te demandera. Tu. me sers avec trop- 
de zèle pour (pi’on lie t’en veuille point. Déjà 
mes Ecossais ne peuvent suIKre à tant de sur- 
veillance, et j’ai arrêté la liste des cent gen^ 
tilshommos que je veux leur adjoindre avec 
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plusieurs menues pièces d’artillerie pour ljt 
sûreté de ma personne (5) 5 mais quel est. le 
saint qui semble veiller sur toi ? 

— Sire, c’est une femme. 

— Ab ! compère (c’était son mot d’amitié) ! 
une femme est quelquefois un bon patron. Je 
pense qu elle est jeune et belles* car oti dit 
que tu ne les aimes pas auti'ement. 

— Le roi en jugera; il verra peut-être soi» 
portrait et sa personne aujourd’hui, quoique 
aucune femme étrangère ne pénétre dans ce 
lieu. 

' - — J’accepte la surprise : je n’ai jamais été 
mieux disposé qu’aujourd’hui. 

Et au même moment on lui annonce Je- 
han Foucquet, son peintre et enlumineur. 

C’était le Raphaël de l’époque. 

^ Te voilà ! lui dit le roi, le contentement 
où je suis des belles ^peintures et vignettes 
dont tu as orné le manuscrit des Ancienrtlelé» 
des Juifs et le livre d' Heures de ata belle® 
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laijtu' d'ürléaiis(6), tn’a fait jeter 1<^ yeux sur 
toi pour un ouvrage qui te vaudra des bënë-r 
dictions et des indulgences de notre Saint- 
Père. lls’agitd un livre des Évangiles que je 
veux lui envoyer en recou naissance de la 
grâce qu’il m’accorde de paraître devant vous 
tous avec les insignes du prêtre, .. qui, par 
parenthèse, n’ont pas l’air de te surprendre, 
quoique portés par ma personne. 

C’est qu'en effet le pauvre peintre, ab- 
sorbé, par nue. idée fixe, s’était à peine aperçu 
de ta nouvelle loiletle du roi; il la regardait 
comme une de ces bizarreries auxqueUes il 
était sujet, nous dit Philippe de Commines. 

— Si lu le surpasses dans cette oeuvre, 
continua Louis XI, je te rétribuerai large- 
ment, et j'assurerai ta fortune. Je te garde 
dès à présent auprès de moi avec tes enfants, 
qui marchent sur tes traces. Je veux que tu 
sois le mieux possible pour ton art et pmir 
les aises : je donnerai moi-méme un coup 
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d’œil à ton appartement. Il sera commode, 
spacieux, tu pourras y recevoir à coucher 
ton ami Robertet et sa Famille, quand notre 
grand-oncle de Bourbon donne vacances, aux 
fêtes de Pâques, à ses gentiisbommes et à ses 
secrétaires. Mais il me semble que déjà je 
te traite assez bien |X)ur que tu paraisses sa- 
tisfait.^ 

— Sire, ne comptez plus sur moi, lui dit 
avec un profond soitpir Jehan Foücquet ; 
l’honneur m'a été enlevé, et avec lui cette li- 
berlé d’esprit indispensable au travail. 

Launoy, qui était présent, n'osait quitter 
la place: il voyait l’orage fondre sur lui. 

— Qui est-ce qui a pu li oubler ton repos '? 
un gibet sera loujoui s prêt pour le faire ren- 
dre justice ! dit Louis XI à son peintre, dont 
il avait besoin. 

— Je ne demande à Votre Majesté que la 
permission de me venger moi -même : car 
c’est un gentilhomme qui m’a outragé, et je 
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pense que vous ne m’avez pas accordé la 
faveur de porter une épée pour ne pas m’en 
servir... Je ne connais cet homme que de 
nom; je sais qu’il habite ce lieu, cela me 
suiTit. 

— Que t’a-t-il donc fait? Ne puifr-je le 
punir sans compromettre tes jours, si bien 
employés pour mon service ? Quel est-il, et 
qu’as-tu à lui reprocher? 

Foucquet, portant haut la tête cl ayant la 
parole brève, comme les petits hommes, s’ex- 
plique avec une noble assurance : 

— Il se nomme de Lannoyj il m’a enlevé 
ma fille chérie, ma seule consolation depuis 
la mort de sa mère!... J’ignore où cette 
tualheureuse enfant a porté ses pas... Il n’y 
a que la vie de son ravisseur, ou son alliance 
à ma famille, qui puisse me rendre le calme. 
Il prononçait ces mots en regardant fixement 
Louis XI, comme personne n’avait coutume 
de le faire. 
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('elL<! énergie plut au roi, qui lui dit : 

— C’est donc rëelleiueul pour te venger, 
compère, que je te vois aujourd’hui une si 
longue épée ? 

— Elle est encore trop courte pour at- 
teindre un ennemi ! répliqua fièrement le 
peintre. 

— Bien répondu cela ! Qu’en pensez- vous, 
sire de Launoy ? Expliquez-vous devant cet 
hoinnic de cœur et de talent, afin que je 
sache comment je dois en agir à votre égard, 
I/étonnemenl deFoucquetne peut se ren- 
dre de se trouver, sans s'eu être douter, en 
lace de son ennemi, et ne pouvoir fondre sur 
lui, contraint qu’il était par la présence du 
roi, qui jusqu’alors n’avait pas adressé un seul 
mot à Caunoy. Le peintii; lança à ce dernier 
un l egard foudroyant, quand il lui entendit 
prononcer ces paroles : 

— Sircî , je ne puis épouser Jeanne Fouc- 
quet. 
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— Malheureux , lu périras ! lui cric le roi 
d’une voix forte ; rends-toi de' suite en pri- 
son. Tuas donc oublié cette ordonnance du 
Vertueux Saint- Louis ; le Seigneur ffui su- 
borne la fille de son homme perd sonfiej, le 
vassal qui suborne la fille de son seigneur 
perd le sien. 

— Sire, vous savez, répond froidement 
Lauiioy, que les hommes de ma maison ne 
s’aiiéctent pas plusde la mort, que'd'une dis- 
grâce; mais, avant de vous priver d’un 
bon serviteur , veuille/, attendre jusqu’à de- 
main poura»’oir le mot de l’énigme. 

— Explique-toi de suite plus clairement, 
sinon je jure, par Notre-Dame d’ Fmbntn , 
(]ue demain, à pareille heure et à la vue de 
tous, Foucquet aura satisfaction. J’étais père 
avant que d’être roi, et je comprends ce qu’il 
doit souffrir. Sors d’ici pour la dernière fois, 
si tu ne veux parler. 

Launoy quitte tranquillement le roi, après 
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lui avoir fait uii profond salut. Indigné de 
ce calme, Louis XI, ingénieux à se venger, 
invente sur-le-champ quelque chose de pis 
que la mort pour punir le ravisseur : c’est 
de lui envoyer Tri.stan , son ennemi juré, 
lui demander quel est le genre de supplice 
qu’il préfère , déférence que le roi voulut 
hien avoir pour Launoy, en reconnaissance 
des services de son père. 

Fuis, se tournant du côté du peintre : 

— Es tu content ? 

— Oui, Sire, si ma ülle m’est rendue. < 
La dilliculté était de savoir où elle était ; il 
n’y avait que Launoy et la princesse Anne 
qui fussent dans la confidence. Impossible 
de rien tirer du premier à ce sujet, ni delà 
fille de Louis XI, qui savait déjà aussi bien 
garder un secret de cœur qu'un secret d’étati 
Le grand-prévôt Tristan , exécré de tout 
ce (ju’il y avait d’huinines d honneui' com- 
posant la garde du Flessis-les-Tours , se 
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rendit avec délice à la chambre du nouveau 
prisonnier; il lui déroula avec une ironique 
eruaulé les différentes morts dont l.ouis XI 
lui laissait le choix ; 

— Je ne vous offre pas de vous faire tran- 
cher la tête: le bourreau est malade depuis 
peu, et c’est un de ses valets qui le rem- 
place. Je sais que sa main n est pas sure: 
il est tout novice, et 
riblement souffrir.. 

•V - ■ \--'- 

j^Je viens de consulter mon ami Coytier ; il 
dit quÇiCertain narcotique pris à forte dose 
pourrait yous, endormir sans^doi^leur pour 
toujours mais petle dose eçt t^ès-^iffic.ile 
trouver : il ne connaît pas assez votre tem- 

i , .j ■' » I 1 O ■ 

pérament pouy^ oser la^ déterpiiner ; ^il 
que d’être saigné^des quatrp membres daM 
un bain est une,,jmoi;t fort^ douce, ^ quoique^ 
de voir couler son sang pour la dernière fojs^ 
ait quelque çhosej de triste... ^ urliij 


pourihalt vous faire hof- 
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Mais il prétend qu’un réchaud de char- 
bons ardents, mis dans une petite pièce her- 
métiquement fermée, est encore préférable. 
On l'introduirait dans voire chambre pen- 
dant voire premier sommeil et vous rendriez 
l’àme sans vous en apercevoir... 

A peine ces paroles si rafinées de haine 
sont-elles prononcées, que la grosse cloche 
sonne midi ; aussitôt on entend de la salle 
des gardes une forte voix crier : 

Gardes^ a vos rangs; genoux terre. C’était 
pour réciter Vave Maria que' Louis XI 
avait ordonné chaque jour .à cette heure (7). 

Le grand-prévôt ne manque pas de remplir 
ce devoir en présence de son prisonnier. 

Duranirénumérationdes supplices, le che- 
valier avait tenu un livreoù étaient les prières 
des agonisants, queTrisian faisait toujours 
placer dans la chambre du condamné. Launoy 
les avait déjà lues,car il savait qu’avec Louis 
XI il fallait se metlie prompfemeni en règle, 
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lant l’exécutioti suivait d« près la menace. 

Le prisonnier, s’adressant avec dédain à 
Tristan : 

— Dis au roi qu’il n'a pas manqué sou 
coup en (e choisissant pour cette mission ; 
ta vue, dans cette circonstance, est pour 
moi le plus grand des supplices. Mais enfin, 
puisqu’il en faut un où je laisse la vie, je 
m’empresse de le lui faire connaître par une 
lettre que je vais te donner, et que tu lui re- 
mettras de suite, ainsi que ma chaîne d’or. 

Le grand-prévôt se rend sur le champ chez 
le roi, dont Une voulait pas laisser refroidir 
la colère, dans la crainte que son ennemi ne 
lui échappât; mais quelle est sa surprise, 
après la lecture de la lettre, de voir le roi se 
découvrir, et de l’entendre adresser ces pa- 
roles â la madone placée au dessus du 
foyer : 

« Bonne sainte Vierge ! daignez venir à 
mon secours pour anaiiger l’alTaire de Fouc- 
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quel , et rendez- ii)oi la parole que je lui ai 
donnée en votre nom , de le venger dans les 
vingt-quatre heures. Sursis , s’il vous plaît, 
sursis pour Launoy ! » 

Louis XI , très brave de sa personne , fai- 
sait un grand cas du courage , et surtout du 
courage que 1 on dépensait a son service. 
Quiconque avait cette vertu avait aussi son 
franc-parler avec iui , et sans rësullats fâ- 
cheux. La lettre de Launoy en fait foi, quoi- 
que pleine de persifflage , comme pouvait 
l’écrire un homme babil né à jouer avec sa 
vie et d'un caractère indépendant. , 


« Sire , 


K Je suis pénétré de reconnaissance pour 
le choix que vous me laissez de mon supplice. 
Tant de bonté vous met dès aujourd bui au 
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rang du meilleur des princes ; la personne 
<jue vous m’envoyez pour m'annoncer vos 
faveurs en est encore une preuve. 

U Vous ne doutez pas que j'eusse mieux 
aimé perdre la vie en combattant prés de 
vous que pouravoir enlevé une femme; mais, 
puisque vous ne voulez pas attendre le dé- 
nouement de cetie affaire et que ma mort est 
décidée , je vous envoie à cet effet la chaîne 
d’or que vous portiez au siège du Quesnoy, 
et que vous passâtes au cou de Raoul de 
Lannoy, mon père , au plus fort du danger, 
en lui disant ces paroles mémorables : 

(r Par laPdque-Dieu, mon ami, vous êtes 
« trop furieux au combat, il faut vous en-r 
i< chaîner, car je ne veux point vous perdre, 
« et je désire me servir île vous plus d'une 

' rjT J -t ' 

(( fois. » . 

' * ; . I 

» C’est altec cette chaîne devenue le plus 
bel ornement de nos armoiries . sire , que je 

désire être pendu au pied de la tour du Nord 
1 . 15 
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OÙ j'ai été blessé d'une flèche qui vous était 
destinée, la nuit de cette ronde royale, por- 
tant moi-même un falot devant vous. Il faut 
que vous soyez déjà tourmenté de la mort 
pour commettre un tel acte d'ingratitude : 
ou que votre esprit s'affaiblisse. Je vous 
souhaite d’être aussi calme que moi au 
dernier moment. Venez en juger, sire , je 
vous convie au spectacle de ma mort , vous 
pouvez même y paraître avec vos plus beaux 
habits; ils ne seront point tachés de mou 
sang, puisque j’ai choisi la pendaison, anno- 
blie, du reste, par l’instrument du supplice 
qui a orné votre cuirasse au jour du com- 
bat. /) 

Le roi venait encore de passer une mau- 
vaise nuit. Il fait mander Foucquet , qui le 
trouve rêveur et tenant à la main ceite lettre 
qu’il venait de relire. L’heure de l’exécution 
avançait: il n'avait pas voulu que son peintre 
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exposât sa vie dans un duel; il se croyait obli- 
gé .à sacriûer Lannoy, d’autant plus que 
l'abbé Vcrsoris. qui rendait les oracles pour 
la Vierge, n’avait pas fait connaître si elle 
accordait le sursis. Cet homme, l’àme damnée 
de Louis XI , soupçonné déjà de plusieurs 
crimes , était d’accord avec Tristan pour 
garder le silence , lorsqu’heureusement la 
jeune princesse, de retour d’une courte ab- 
sence , entra gaîment chez le roi et lui dit ; 

— Mon père, je viens aussi vous apporter 
ma tête : je suis complice de Lannoy; je 
veux lui tenir compagnie en prison jusqu’au 
moment de sou supplice , que je dois parta- 
ger. C'est moi qui suis la recéleuse. Jeanne 
Foucquet a été introduite chez moi , et par 
mon ordre , sous des habits d’homme ; elle 
ne paraîtra que demain. Je vous demande 
grâce jusque-là : toute chose s’arrangera sanç 
une goutte de sang répandue ; il y aura 
même des larmes pour tout le monde , ef 
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peut-être pour tous. Il y a longtemps que vous 
n'enavez versé, c’est voire fille bien-aiméeqni 
vous les annonce. Je vois déjà à votre regard 
que vous me pardonnez. chose ne voussera 
pas difficile en songeant au passé.N’avez-vous 
pas dans une circonstance bien autrement 
grave rendu le même service à votre favori 
Imbert de Bartenay, déloyal gentilhomme 
qui spolia l’héritage des Rossillon , enleva 
par surprise' la belle Georgette dont les plus 
nobles chevaliers ambitionnaient la main , 
pour en faire sa femme, malgré la courageuse 
résistance de son seigneur et père, le sire de 
Montchenu ; je ne connais que trop celte 
tragique histoire ; je sais combien elle vous 
a aliéné de cœurs. N’augmentez donc pas 
aujourd’hui le nombre des malheureux, con- 
tinuez la journée comme vous l’avezcommen- 
cée,croyez moi,vous vous en trouverez encore 
mieux que des ordonnances de Coy lier; puis 
cette lettre du Saint-Pére qui vous prie d’être 
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«lément en échange des insignes faveurs qn’il 
vous accorde 

Ces paroles étaient d’une nouveauté pi- 
quante pour Louis XI j il était aussi surpris 
que son peintre, quand la princesse, s’adres- 
sant à eux deux ‘ 

— Vous pardonnerez comme roi, et vous 
comme père, mon pauvre Foucquet , l’af- 
faire est ainsi combinée. 

— Chère fille, disait Louis XI, comment 
le résister ? 

— Cela vous est pourtant arrivé quelque 
fois..., tandis (jue vous ne refusez rien à 
Angelo ni à Tristan. 

-Ah ! princesse, qui me rendrez mon en- 
fant , s’écria Foucquet . permettez-inoi de 
me jeter à vos genoux ! 

Elle le releva avec grâce d’une main et lui 
donna l’autre à baiser; puis, s’adressant à 
Louis XI : 

— 11 est juste que je vous fasse connaître 
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la grande coupable , avant qu elle vienoé 
demander grâce à son roi et à son père pour 
son amant et pour elle-même ; voilà son 
portrait. 

Anne présente son nouveau missel, en tête 
duquel était peinte une Vierge digne du 
Çorrége , et que Fouequet avait exécutée d’a- 
près sa ûlle. 

— Qu’elle est belle! s’écrie Louis Xlcomme 
frappé d’un souvenir.... c'est celle-là qu’il 
faudra reproduire dans les tieures que tu vas 
commencer, compère 5 tu dois avoir l’esprit 
libre, à présent. Demain le grand mystère 
sera découvert, et à la satisfaction de nous 
tous , à ce qu’il parait ; car ma fille ne 
peut gâter les choses dont elle se mêle. 

Leroi ne se lassait pasd’admirer la Madone; 
il y trouvait de la ressemblance avec Mar- 
guerite de Sassenage , cette Jemme qui l’a- 
vait deux fois rendu père (8). 

~ Il faudra faire accompagner votre pré- 
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s^iitau Paped'un beau sonnet, propose la prin- 
cesse.Comme le sire Raymond de Puibusque, 
que vous avez attaché à ma personne , est 
sur le point de partir pour visiter ses fiefs du 
Ijanguedoc (9), j’ai avisé de l’envoyer vers 
Clémence Isaure, dont certaine chanson m’a 
dit qu’il était l’adorateur et l’ami. La reine 
des troubadours comprendra mieux ce genre 
de poésie que Guillaume Goquilliard ; et le 
Saint-Père sera plus flatté encore d’être loué 
par cette jeune muse, quand il saura qu’elle 
a voué sa virginité à la Vierge, depuis la mort 
<le son fiancé tué à la bataille de Mont. 
Ihéri. 

— C’est parfakeinent pensé , ma chère 
fille. Mais qu’est-ce que j’entends ? le son 
d’une trompe , ce me semble. Les murs 
sont si épais que le son du dehors n’est ja- 
mais bien distinct... 

C’était Melchior du Téis , très versé dans 
la politique et parlant plusieurs langues , il 
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venait de Rome, et suivait de quelques heu>> 
» 

res l’envoyé du pape, il avait été si heureux 
dans sa mission que le roi lui tendit les bras et 
lui demanda de suité ce qu’il pourrait faire 
pour son service. 

— Sire, de m’accorder la permission d’é- 
pouser Jeanne Foucquet , dont le père est 
ici présent ; sa beauté et sa vertu n’ont rien 
d’égal; j’ai sa parole, elle a la mienne. 

Le roi lui dit qu’il voulait réfléchir jus- 
qu’au soir avant de lui donner cette auto- 
risation et qu’il craignait d’engager légère- 
ment un fidèle sujet dans une affaire dont 
il pourrait Se repentir; car que sait-on? 
ajouta-t-il , si depuis ton voyage le cœur 
de Jeanne n à point changé. Ces sortes 
de choses se voient souvent. La chair est si fai- 
ble et le démon tentateur est si fort ! Je dois 
donc m’assurer par tous les moyens qui sont 
«U mon pouvoir si ta fiancée est toujours di- 
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gn * de ta recherche et du bien que je désire 
lui faire. 

Théis, plein de conBance dans la vertu de 
Jeanne, remercia Louis Xl.etaltendit patiem- 
ment sa permission de mariage ; mais à |)eine 
était-il sorti du cabinet du roi, qu’il apprit 
l’arrestation de Lannoye et le sort qui lui 
est réservé ; il veut revenir sur ses pas pour 
expliquer à S. M. le véritable molifde l’évé- 
nement. ^Impossible d’entrer, elle était déjà 
en conférence à ce sujet avec son médecin et 
son grand-prévôt. 

— Faites le tour par le nouvel escalier dé- 
robé qui donne sur la cour des cuisines et 
que garde un archerdu corps, luiditAribur 
Clarck , brigadier de service ; vous trouverez 
au troisièmeO’Connoren faction à la porte du 
roi , la consigne e.«t de laisser monter de ce 
côté seulement les ofltciers domestiques de 
l'hôtel , ou tout antres personnes connues, 
accompagnées de l’un d’eux, qui attestent 
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qu’ils ont quelque chose de la dernièré 
importance à communiquer au roi ; je 
vais vous donner le mot de passe d’aujour- 
d’hui c’est : Paul II. Je pense que vous n'ou- 
blierez pas celui-ci, vous qui venez de quit- 
ter notre Saint-Père, accompagné sans doute 
de sa bénédiction. 

Melchior remercia le commandant . et 
gagna vite les degrés mystérieux éclairés 
d’une petite lampe suspendue aux arceaux 
de la voûte. Le vent, qui soufflait par une 
crevasse voisine, venait de l’éteindre et de le. 
laisser dans l’obscurité : quand il entend deux 
hommes descendre à tâtons et causer ainsi : 

— Le roi a-t-il donc perdu la raison de- 
puis qu’il s’habille en prêtre , pour me de- 
mander s’il existe sur les traits du visage 
d’une jeune fille des preuves qui attestent 
comme quoi elle vient de perdre récemment 
sa vertu ? 

— Sur quelle herbe a-t-il encore naarché 
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te matin , répliqua Tristan, pour que je sa- 
che lui dire au juste d’ici ce soir si la fille 
de Foucquet a cédé à son l'avisseur ? Quand 
nous voyons maintes femmes prises sur le 
fait et jurer sur leurs grands dieux qu’il n’en 
est rien , et finir même par nous prouver 
que nous avons la berlue ? il ne manquait 
pour ajouter aux embarras de ma charge , 
que de me donner la police des enlèvements. 

— Je crains que ce nesoitpas pour le sire 
du Théis, répliqua Coytier, que la fleur d a- 
moursesoitépanouie.II n’est pointd'hommes 
sur qui l'on doit compter lorsqu’on lui confie 
sa maîtresse et qu’on le fait voyager avec elle 
tête à tête, et côte à côte pendant la nuit? Ill 
faut si peu de temps , et si peu de place pour 
que l’humanité chancelle ! " 

Ce colloque ne fil aucune impression sur 
le sire du Théis. tant la loyauté de Lannoy 
lui était connue; il ne pensait qu’à éclairer 
promptement le loi pour faire cesser une 
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méprise que l’Iiumeur railleuse et hautaine 
de son ami pouvaitenvenimer, il cherchait de 
plus à connaître d'avance l’opinion de Louis 
XI sur Jeanne Foucquel; pour cela ilarrive au 
factionnaire et lui demande à voix basse et en 
anglais, si parhasardil n’aurait rien entendu, 
dans l’embrasure des deux portes , de la con- 
versation du roi , qui parle ordinairement 
assez haut dans les choses qui ne l’intéres- 
sent point personnellement , et que dans le 
cas où Sa Majesté aurait touché quelques 
mots sur la fille de son peintre, il l’obligerait 
beaucoup de les lui répéter, en l’assurant que 
ce service ne serait point laissé sans récom- 
pense, et qu’il lui ferait avoir de l’avance- 
ment lors de la prochaine formation des 
cent gentilshommes au au hec-de-corlnn. 

O Connor lui dit qu'il avait entendu toute 
une histoire,et notamment ces paroles :« J’au- 
rais doté Jeanne sielleavartété sage; j’aurais 
même pu la faire servir à mes desseins... 
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On peutemployer utilement une belle femme 
possédant esprit, savoir, et bon renom; 
mais le moyen de se fier à celle qui se fait 
enlever ou qui trébuche ! 

— Ah ! quel bonheur, s’écria Melchior, 
Jeanne esta moi, ma fortune est assurée, 
que je vous remercie , seigneur baronet; 
puisse le ciel natal vous être aussi favorable 
quand vous irez y chercher une Malvina, 
car on dit que les nuages d'Ossian en de.s- 
cendent-quelques unes sur cette terre du 
sentiment. 

— Grand merci de vos souhaits , mon gen- 
tilhomme; d’après ce que je sais, je ne vou- 
drais pas prendre de femme à ce prix , lui 
répond O’Connor , je n’aurais jamais de 
compagne que celle que j’en lèverai de mes 
propres mains ainsi que cela se pratique 
dans notre pays. On voit bien que vous re- 
venez d’Italie où vou.s avez été sans doute 
piqué de la tarentule pour vous réjouir de 
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l’avenlure arrivée à votre fiancée. Voilà ce 
que c’est que de chercher à s'allier par trop 
audessous.de soi; où diahle vouliez- vous que 
la fille d'un enlumineur ait appris à se gar- 
der ? En Écosse nous ne voudrions pas nous 
marier à une personne -de cette classe , fût- 
elle belle comme la vierge et riche comme 
lous les juifs d’Edimbourg; c’est bon seule- 
ment pour une amusette,et je vous jure par 
Saint-Georges, que je préférerais être con- 
damné à baiser toute la vie la garde de mon 
épée, qu’à faire porter mon nom à la filled’un 
artisan. On nous traite de liers, c’est pos- 
sible ; mais ce défaut n’est pas sans avoir un 
bon côté. 

— Vous glosez beaucoup trop sur le cha- 
pitre des peintres , seigneur garde , en les 
confondant avec les ouvriers. Déjà ou com- 
mence à la cour de France à les mettre sur 
le même rang que les poètes et à les consi- 
dérer comme des hommes de génie/ Loitis 
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XI voulant que le sien porte dague au côté et 
poignard à la ceinture, l’a ennobli person- 
nellement par ce fait, et cette faveur sera sans 
doute continuée à ses (ils, qui héritent déjà 
du talent de leur père. La fille est digne aussi 
d'un meilleur sort; elle est si belle, si chaste!., 
oui, chaste, quoiquà ce mot je vous voie me 
sourire avec compassion. 

Je ne suis pas si fou que mes paroles peu- 
vent vous le faire croire, etil y aplusde chan-, 
ce de bonheur à prendre une fille pauvre et de 
condition modeste, (pii alors vous doit tout, 
que d’épouser une riche damoiselle presque 
toujours émancipée par trop avant l’àge et sot- 
tement adulée de tout le monde, comme nous 
en avons vu en ce lieu, et qui une fois dans 
les liens regardent leur mari comme un pre- 
mier varlet. Mais demain, vous en saurez da- 
vantageà mon égard et je vous invite dès au- 
jourd’hui à mes noces pour la bonne nouvelle 
que vous m’avez apprise et que vous croyez 
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devoir m'être si funeste. 3e vous quitte pour 
aller remercier le roi et obtenir de lui la grâce 
d’un innocent. 

Il frappe légèrement trois coups de suite à 
la porte et entend tirer un rideau. Olivier 
le Daim ouvre le petit guichet grillé et en- 
taillé au-dessus du heurtoire , représentant 
une tête de dogue qui aboie. Il demande à 
Melchiorde Théis son nom et son ollice au- 
près de sa majesté, bien qu’il reconnût par- 
faitement le commensal ; mais c’était la con- 
signe. L’observer en tous points, avec la plus 
stricte rigueur, était pour Louis XI, un mé- 
rite qu'il savait reconnaître. 

.\us&itôt qu'il vit entrer son envoyé de 
Rome, il lui dit : 

— Ah ! beau sire , que m’as tu demandé 
ce matin Jene puis nier la beauté de Jeanne; 
mais pour sa vertu je n’ose en répondre. 
Dans ce doute je ne dois point t’accorder la 
permission que tu désires si ardemment ; ce 
serait courir à la perle ; car enfin il faut que 
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lu saches quêta fiancée s’est laissée enlever 
par un autre pendant le voyage que lu viens de 
faire. Choisis si tu veux parmi les fillesde la 
reine, celle qui pourrait te consoler de cette 
disgrâce, je te la fais accorder sur l’heure. 

11 me semble que Guillemette deCrécy est 
des mieux tournées, son père possède de bons 
fiefs et pourra, plus tard, se démettre en tafa- 
veur de sa charge de maître-d’hôtel de notre 
bien-aimé compagne Charlotte de Savoie. 

Mathurine Cailleteau est mignonne et plei- 
ne d’esprit ; ^lle est fille unique et de plus 
seule héritière de son oncle, notre écuyer. 

Aline de Boissiére est encore plus jolie que 
les deux autres; son père, l’échanson, amasse 
écu sur écu. 

Renonce à Jeanne Foucquet, si tu es sage, 
et n’oublie point ce proverbe, qui est de tous 
les pays : Les absents ont tort. 

— Mais, sire', c’est Lannoy qui m’a rendu 

le service d’élever ma fiancée , avec prière 
I. 16 
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d’en garder le secret. Elle allait être forcée de 
donner sa main à un vieux maître de chapelle 
se disant gentilhomme et riche et n’étant ni 
l’un ni l’autre , d'après les renseignements 
qu’on a pris. Ce mensonge avait séduit Fouc- 
qnet ; il la pressait de plus en plus pour en 
Gnir avec cet aventurier ; la pauvrette, ef- 
frayée , écrivit à mon ami de la soustraire à 
cette tyrannie. La princesse , votre fille, qui 
m’honore de ses bontés, était dans nos inté- 
rêts; elle a daigné se charger de Jeanne jus- 
qu’à mon arrivée : tout était préparéde la sorte 
avant mon départ; voilà le mystère dévoilé. 

Notre grand artiste, que le roi avait faitap- 
peler de nouveau, était pétrifié de surprise ; 
il se tâtait le pouls comme un homme qui 
doute de sa propre existence. 

-- Sire, au nom de mon alliée Marguerite 
de Sassenage, dont le souvenir n’est peut- 
être pas perdu pour vous , veuillez protéger 
nos amours: il sont grandi avec le temps 
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que l’on voit en ufTaiblir bien d’autres ! 

Le roi avait eu de cette maîtresse deux fil- 
les : Jeanne ; mariée à Louis, bâtard de Bour- 
bon, et Marie, mariée à Aymard de Poitiers. 

L’émotion de Louis XI redouble au nom 
de Sassenage, que le portrait de la Madone 
venait déjà lui rappeler. 

Anne, sa fille chérie, certaine de l'effet que 
devait produire l’héroïne, va la chercher et 
la présenteauroi après l’avoir parée du voile 
virginal. Louis XI fut bien autrement impres- 
sionné dès qu’il l’aperçut, car elle ressem- 
blait encore plus que son portrait à cette 
Marguerite qui lui avait fait battre le cœur. 
Alors une larme s’échappa pour la première 
fois de ses yeux, depuis la perte qu’il en 
avait faite. Il s'approcha timidement de 
Jeanne, se découvrit, lui baisa la main, et 
lui passa au doigt une bagne de prix, en lui 
disant : 

— Soyez heureuse, Jeanne Foucquet, 
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bienlôl dame de Théis. — La fille du peintre 
faillit suffoquer de plaisir. Puis le roi se re- 
tournant du côté de Lannoy qui jouissait de 
son ouvrage, et avait accompagné la princesse 
dans le cabinet , où cette scène se. passait. 

— Me pardonnes-tu; mon pauvre garçon ? 

— De grand cœur, sire , pourvu qu’au 
premier enlèvement qu’on me fera faire, vous 
me choisissiez un autre bourreau que Tristan . 

Louis XI sourit et demanda à Foucquet 
s'il était content 

— Sire, la parole me manque pour vous 
exprimer ma reconnaissante. Devais-je m’at- 
tendre à tant de bonheur et d’honneur, 
quand le sire Melchior de Théis venait des- 
siner chez in(ii dans son enfance ? — 

— En s’alliant à la beauté vertueuse et au 
talent courageux, honneur cl bonheur sont 
aussi pour lui, compère. 

Charlotte de Savoie jouait un rôle occulte 
dans celte intrigue amoureuse; elle avait 
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voulu luissnr à s:i fille Anne tout !c plaisir 
de faire ostensiblement des heureux. 

Ainsi se termina ce petit drame. La bonne 
reineayant vu le roi s’attendrir conçut quel- 
que espérance d’un changement dans son ca- 
ractère ; mais il ne fit éprouver que momeii- 
(anémentà Louis XI des joiiisances contre les- 
quelles son âme n’étaitqiie Iropendurcie; et le 
cruel monarque cessa d’être pendant vingt- 
quatre heures le Tibère de la France pour en 
devenir le Titus Louis XI perdit un jour 
pour le mal comme rempereur romain en 
avait perdu un pour le bien. 
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D'autres goûts, grâce au ciel, habitent sa demeure; 
Son luie est le bienfait, sa parure à cette heure. 
Est l'habit qu'elle donne à l'enfant du hameau. 

CLKMENCe ROBERT. 



conte nos prières, Dieu 
de bonté ! » demandait 
chaque matin toute 
âme remplie de foi et 
de compassion. 

Les temples, les ateliers, les théâtres étaient 
fermés ; plus de .service divin, plus de tra- 
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vaux, plus de plaisirs. Ou ii’enleiidait plus 
les cris de Paris, on ne rencontrait plus per- 
sonne, on ne se visitait plus, et les malheu- 
reux mouraient dans les galetas par un Froid 
de douze degrés. Trois pieds de neige encom- 
braient les rues et défonçaient les toits. On 
ne pouvait se procurer du bois. Le riche brû- 
lait ses vieux meubles ; mais le pauvre ! à 
quel foyer pouvait-il se chauffer .^ Il n’avait 
même pas l’espérance qui soutient, tant la 
calamité lui paraissait longue. Elle dura qua- 
rante jours. L’archevêque et son clergé fu- 
rent sublimes. Malheureusement la charité 
ne pouvait pénétrer partout; et si elle avait 
pu le faire, l’argent aurait manqué pour 
soulager toutes les misères. Déjà on n’osait 
avoir recours aux prières publiques , les 
croyanqes commençaient à s’ébranler. 

Plusieurs traitants, aux cœurs plus froids 
que les hivers, ne faisaient rien pour ce peu- 
ple dont la sueur gro.ssissait les trésors. Di- 
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sons - le aussi : quelques faux philosophes 
éiaieiit en relard pour acquitter celte dette 
sacrée, philosophes pensionnés de la famille 
royale, qu’ils cherchaient cependant à ren- 
verser dans leurs écrits, pour mettre à sa 
place une république , qui se noya dans le 
sang, et fut remplacée à son tour par le des- 
potisme de la conquête. 

Louis XVI avait le cœur navré du récit 
que M. Le Noir, lieutenant de police, lui 
faisait chaque matin. Sa cassette était épuisée, 
celledela reine l’était aussi; le monarque eut 
la pensée de faire revivre les ordonnances 
qui rappelaient une belle prérogative du 
grand bureau des pauvres, situé place de la 
Grève. Sa juridiction, peu connue de la jeu- 
nesse d’à-présent, lui donnera une idée de 
la sollicitude du prince qui en avait élargi les 
hases. Elle fut aflichée aux acclamations du 
peuple ; il ne demandait alors que du pain ! 

Cette ordonnance était ainsi conçue : 
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« Le grand bureau a droit de lever cliaqiie 
>1 année, à Paris, une taxe pour les pauvres 
» sur /es princes, seigneurs, bourgeois, ar- 
» tisans et autres habitants, de quelque qua- 
» litc qu’ils soient ; gens d'église, connnu- 
» naiités , ecclésiastiques et laïques, etc-, 
» n’y ayant d’exempts que les pauvres seu- 
» lement. 

)i Pourquoi il y a juridiciion et huissiers, 
>) tant pour faire les taxes que pour contiain- 
)) dre les refusants de payer, et ceux qui, 
» étant nommés commissaires des pauvres, 
« refusent d’en accepter les fonctions. « 

Quelques jours après la publication de 
cette ordonnance, il se trouva des fonds; le 
temps se radoucit, le plaisir reprit son al- 
lure ; le commerce, <|ui avait beaucoup souf- 
fert, avait besoin que les fêles revinssent, 
et la cour se trouvait obligée de donner l’im- 
pulsion. 

Le peuple signala .sa joie en élevant avec 
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de la neige, vis-à-vis la statue de Henri IV, 
une effigie qui dépassait le second étage des 
maisons. La ressemblance du roi, très-bien 
observée, était couronnée de fleurs artifi- 
cielles, données par M’*« Berlin , modiste de 
la reine. Sur le frêle monument on lisait 
l’inscription naïve et touchante : 

Notre amour pour lui nous réchaufie. 

Tout Paris voulut voir cette statue impro- 
visée. 

M. de Malesberbes, que la charité rendait 
matinal, afin qu’elle ne prit pas sur ses gra- 
ves occupations, traversait ce jour-là, de 
bonne heure, la place Dauphine, pour aller 
visiter incognito < t sous le nom de Guillau- 
me, de pauvres familles. Il voit un homme 
ramasser la couronne de la statue de lïeige, 
et s’en servir pour porter deux seaux (Peau. 
Cet homme ne se doutait pas des pensées 
que son action, si naturelle, avait fait iiaîtie 
dansfe cœur de M.de Malesberbes. Depuis ce 
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jour le 21 janvier, cet incident lui revenait 
souvent à la mémoire, quoiqu'il fût esprit 
fort, et c’est sous cette impression qu'il écri- 
vit la lettre suivante au roi, dont la religion 
trompée le maintenail éloigné des affaires : 


(( SlUE , 

U J’ai toujours mieux fait mon devoir que 
je n’ai su faire ma cour; je crois vous ren- 
>) dre plus de service dans la retraite que je 
>1 vous en rendrais en me mêlant aux.flat- 
» teurs qui cherchent à vous perdre et à écar- 
)> ter de vous vos plus fidèles sujets. 

» On veut me nuire dans votre esprit en 
» faisant passer mes remo/Urances et mes 
» autres écrits comme l’œuvre d’un philoso- 
» phe dangereux. Je le suis moins qu’on 
» le pense; car si la fatalité m’avait fait roi, 
» je n’aurais pas porté secours aux Arjiéri- 
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» caiiis, persuade qu'un peuple qui veut de- 
» venir libre se suflil à lui-tnèrae. 

» Un prince doit être encore plus politique 
» que philantrope. Jamais l’Angleterre ne 
» vous pardonnera cet élan généreux ; et dés 
» qu’elle pourra faire passer la mer à sa révo- 
» lution de 1 688 , ce sera sur lescôtesdeFran- 
» cequ’elle débarquera. Elle nous apparaîtra, 
» ainsi que la Discorde, une torche d’une 
» main et un poignard de l’autre, et coiffée 
» de serpents qui se détacheront de .sa cbeve- 
)> lure et se renouvelleront comme l’Hydre à 
» cent tètes. 

» Votre trône peut être si fortement ébran- 
» lé, que cette secousse fasse chanceler tous 
« les rois.C’estalors qu’il ne dépendra plus de 
>1 >0118 de m’éloigner de votre personne ; et la 
» postérité me décernera le titre de courti- 
» San du malheur (1 ). » 

Louis XVI reconnut depuis tout ce que 
valait ce grand citoyen devenu grand minis- 
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tre, et que les sciences, les lettres et les arts 
proclamaient leur Mécène ; Malesherbes, vrai 
philosophe aux idées généreuses dépassa 
cependant son siècle en libéralisme ; ce tut 
sa perte , ainsi qu’il le reconnut au dernier 
jour de sa glorieuse vie. 

Le roi conservait longtemps ses impres- 
sions ; il ne pouvait oublier ni cette let- 
tre ni les calamités d’un hiver désastreux ; 
on avait été à la veille d’une famine. Celte 
pensée le faisait frémir. Les campagnes, qui 
avaient encore plus souffert que les villes, 
lui liront concevoir une partie de plaisir 
d’un goût tout nouveau. Il invita plusieurs 
personnes de la cour à une promenade de 
santé (3\ 

— Ou’esl ce que le roi entend par ces pa- 
roles? se disait-on à X œil-de-bœuf vncoxnhrè 
de courtisans pour le petit-lever. 

— C'est une plaisanterie de Sa Majesté, 
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ajouta M. de Vergeniies, capitaine des gar- 
des de la porte. 

i — Le roi plaisante peu, mon cher vi- 
comte, dit le duc de Guiche; je suis sûr qu’il 
y a là-dessous quelques bonnes œuvres dont 
Sa Majesté veut donner l’exemple; je vais de- 
mander la permission d’être de sa prome- 
nade. ■ 

Le comte d’Artois voulait en être aussi et 
se faire accompagner de deux de ses amis -: 
le comte de Bourbon-Busset, son premier 
gentilhomme, et le baron de Coëtlosquet, 
son gentilhomme d’honneuf. 

/ Monsieur,, que ses travaux littéraires et 
une mauvaise santé retenaient chez lui, se 
fit -représenter par deux hommes qu’il ai- 
mait le plus alors : le marquis d’Avarey et 
le marquis de Montesquiou-Fezenzac., 

— Nous partirons à pied , après messe 
entendue, dit le roi : c’était un usage à la 

cour de ne rien entreprendre avant d’avoir 
I. 17 
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rempli ce pieux devoir. Le brillant cortége se 
composait d’une vingtaine de personnes , 
parmi lesquelles était le comte de Melfort ; il 
avait travaillé le matin avec Sa Majesté, qui 
voulait savoir <le lui si la fameuse ordon- 
nance de 62 sur l’infanterie pouvait être 
appliquée à la cavalerie, arme sur laquelle 
ce savant tacticien a écrit. 

Le roi, pour bien disposer sa suite à la 
charité, raconta le trait suivant, dont l’évê- 
que de Limoges, son ancien précepteur, s’é- 
tait plu à lui enrichir la mémoire : 

— Après le malheureux combat des Fran- 
çais pour s’emparer des retranchements de 
{'Exile, le 19 juillet 1746, les blessés, qui 
étaient en grand nombre, furent transportés 
à Briançon, place dépourvue de tous les se- 
cours que leur état exigeait. 

M. d’Audiffret, lieutenant de roi, vendit 
sa vaisselle, sacrifia toute sa fortune pour les 
nourrir ; sa femme, prêle d’accoucher, prit 
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elle-même soin des liabitanis ; elle était par- 
tout, pansait de ses mains les blessés, et 
mourut de fatigue en s’acquittant de ce no- 
ble office. . 


Sa Majesté dirige sa promenade du côté 
du bois de Satory;’elle s’arrête à cbaqué 
chaumière, elle y répand l’or et les consola- 
tions. Les seigneurs, à qui elle arvait recom- 
mandé de se munir de quelque argent, font 
de même ; ils reviénnent tous comblés dé bé- 
nédictions. Le roi, en congédiant son nronde, 

Souvenez -vous, pour les calamitéa futu- 
res, de l’anecdote que vous venez d’enten- 
dre^ elle immortalise l’ancien lieutenant 
de roi de Briançon et sa vertueuse fem- 

t I 

me(1). 


Avouez , messieurs , ajouta Louis XVI ^ 
que vous ne vous êtes jamais mieux portés 
que ce matin, grâce à ma promenade de 
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santé; indiquez cette recette aux malades 
de votre connaissance. 

Paroles sublimes, trop peu connues, et qui 
devraientêtre écrites dansle bréviaire des rois. 

N'oublions pas de dire que Sa Majesté fut 
plus heureuse que surprise d’apprendre de 
la bouche des pauvres paysans qu’elle venait 
de visiter, que la veille ils avaient reçu des 
secours de ses sœurs. M. Ménard de Chousy, 
secrétaire de leurs commandements, en avait 
été chargé avec ordre d’en garder le secret 
comme toujours. 

Celle promenade (Je santé fut mise à la 
mode ; elle gagna même jusqu'aux mar- 
chands de Vcr.sailles. Pendant plusieurs di- 
manches ils singèrent la cour ou plutôt ils 
{'imitèrent. Ils allaient ainsi offrir leur obole 
aux bûcherons de la forêt. 

Les femmes ne veulent être vaincues en 
rien, et une reine est deux fois femme. 

—Vous avez fait des vôtres ce matin, sire^ 
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dit avec charmé Marie-Antoinette; ce soir ce 
sera mon tour. Il y aura spectacle à mon pe- 
tit Trianon; mais non pas gratisy rayez cela 
de vos tablettes : spectacle payant, s’il vous 
plaît, et au profit de mes pauvres. 

Je suis indécise si je me ferai contrôleuse 
à la porte ou jeune première; lequel de ces 
emplois me conseillez-vous de prendre ? 

— Celui qui rapportera le plus,ma souve- 
raine. Cependant, si vous recevez les billets, 
on se ruinera par amour-propre et on s’en- 
nuiera.; mais les pauvres en profiteronL Si 
vous jouez et que vous taxiez vos billets rai- 
sonnablement , vous aurez plus de specta- 
teurs, on s’amusera, et vous pouvez faire 
encore beaucoup d’argent. 

La conversation en était là quand la prin- 
cesse de Lamballe entra. 

— Décidez la question, ma chère belle. 

— Je n’ose devant le roi, madame, à qui 
vous venez de la soumettre. 
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— Parlez; on vous écoutera mieux, que 
moi, princesse, dit Sa Majesté. 

— Eh bien ! jouez, madame, croyez-moi, 
et que les billets ne soient pas d’un prix 
trop élevé, parce qu’il vaut mieux avoir 
moins et être sûre de son monde. Ges dames 
sont toutes obérées depuis le sacre, diles se 
diraient malades s’il fallait donner seulement 
quatre on cinq louis clmcone. Quant aux 
hommes, le service les ruine, -et l’hiver va 
empêcher les fermiers de payer. 

— Vous êtes la raison et la grâce même, 
mon cœur ; approchez que je vous embrasse 
pour m’avoir si bien tirée d'embarras. 

M">« de Lamballe de baiser avec transport 
la main de la reine. 

' La surintendante idolâtrait sa souveraine; 
pour elle, c’était un ange que le Ciel avait 
envoyé à la France pour nous rendre meil- 
leurs... Aussi obéissait-elle aveuglement à 
ses moindres désirs. Quant à ses volontés, 
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Cette belle reine n'en avait que pour les cho« 
ses de sentiment. 

Profitant de l’émotion delà princesse, elle 
lui dit d’une voix qui allait à l’âme : 

Vous vous réconcilierez avec M"*« de 
Polignac, n’est -ce pas, mon amie? Je ne 
pourrai jamais la chérir plus que vous, vous 
vous partagez toutes deux mon cœur. 
Croyez-moi , chaque moitié vaut mieux à 
elle seule que beaucoup de cœurs Jout en- 
tiers qui passent pour affectueux et tendres. 

— Je ferai à la duchesse toutes les avan- 
ces que la reine voudra, répondit froide- 
ment madame de Lamballe, mais je ne puis 
supporter l’idée que Sa Majesté l’aime autant 
qu’elle veut bien m’aimer. Moi ! qui donne- 
rais toute mon existence pour lui éviter le 
plus léger cha^in, pour la soulager de la 
plus légère douleur. 

— Vous ne croyez donc pas aux cases du 
cœur, ma belle ? 
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— Oh ! non, madame. . 

— Rayez ce vilain mot; quand nous som- 
ines seules, il me glace! je suis Antoinette 
pour vous, je vous l’ai déjà dit. 

— Non, je ne crois pas aux cases du cœur, 
reprend avec véhémence la princesse,dontles 
lèvres tremblaient de bonheur ; le mien à moi 
n’en a qu’une, et la personne auguste que je 
n’ose appeler mon amie, l’occupe tout entière, 
et son nom sera le dernier que je pronon- 
cerai! Elle tint parole : ses bourreaux, s’ils 
vivent encore, doivent s’en souvenir. 

— Divine créature, tu es trop pure pour 
ce monde; je crains que le ciel ne t'appelle 
trop tôt... Voiis avez confiance dans le jeune 
et savant abbé Guillon, dont l’archevêque pa- 
rait faire un cas particulier; il est votre se- 
crétaire , il éclaire votre esprit, on le con- 
sulte souvent. C’est déjà un grand casuiste, 
dit-on ; demandez-lui si l’amitié peut être 
pnrlugée? Je m’en rapporterai à sa déci- 
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sion; el si elle vous est favorable, je m’effor- 
cerai de ne plus aimer la ducllesse, et vous 
aurez tout, avare que vous êtes. 

M“" de Polignac méritait bien aussi l’atta- 
chement de la reine, car elle mourut de cha- 
grin, à Vienne, quand elle apprit sa mort. 

Les larmes commençaient à gagner la sur- 
intendante de la reine, quand le comte d’Ar- 
tois entra sans se faire annoncer ; il ne fit 
point atteution aux émotiops qu’il troublait. 

— Vous n’êtes guère aimable, petite sœur, 
d’avoir oublié M“' de Polastron pour le spec- 
tacle de ce soir. 

— Je la croyais encore absente, j’allais ce- 
pendant vous envoyer pour elle une invita- 
tion, ingrat que vous êtes ; et, dans le cas où 
\o% grandes occupations vous auraient empê- 
chédelalui porter, Ernest Hocquart, legentil 
page que vous m'avez cédé, devait la lui re- 
mettre; pouvais-je ne pas penser à l'une de 
mes plus jolies danseuses? 
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— Que de grâces je vous rends ; mais pour- 
quoi joindre tant d'ironie à tant de bonté ? 
Qu’entende?.- vous par mes grandes ocdupa- 
lions ? 

— Brisons là«dessus; je vous hais à la 
mort depuis que vous passez votre temps à 
ces paris de courses avec des gens qui vous 
gagnent toujours votre argent; M. le duc 
d'Orléans, par exemple. Le roi en est furieux; 
puis il ne vous reste rien pour faire des bon- 
nes-œuvres. , ■ 

— Quelle injustice ! n’ai-je pas fait der- 
nièrement encore une rosière à Viroflay. 

— Oh ! oui, pour les rosières votre bourse 
n’est jamais vide. * 

— Au moins cela fait compensation entre 
Provence et moi, lui qui préfère un livre à 
une femme. 

— 11 a raison, on évite à soi et aux autres 
bien des peines; suivez son exemple, deve- 
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nez homme^ grand enfant que vous êtes; 
préparez-vous un jour à régner. Que sait- 
on? vous serez peut-être comme les trois 
frères ; François II, Charles IX et Henri lll. 
Je fais quelquefois des rêves si extraordi- 
naires, qu’ils me causent de l’effroi. 

. Remarquez que cette conversation avait 
lieu un 21 janvier. . ' / . - 

— Je vous reconnais bien là, ma jolie prê- 
cheuse d’Allemagne; moi, je vous dis que 
nous mourrons tous les trois dans l’édredon 
de Versailles et dans toutes les règles de la 
médecine; èt aussi j’espère, avec les secours 
sprituels, parce qu’il faut prendre ses passe- 
ports quand il s’agit d’un aussi grand voyage. 

— Ne rougissez-vous pas de parler de la 
sorte V Revenez à nous si vous Voulez va- 
loir quelque chose ; mais vous êtes bon et 
vous mourrez pieux, c’est moi qui vous le 
prédis. 

Cette conversation, moitk' sérieuse, moitié 
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badine, fui interrompue par la vicomlesse 
de Jarjaye, première - femme de chambre : 
elle venait annoncer que Léonard était ar- 
rivé, et qu’il suppliait humblement Sa Ma- 
jesté de se faire coiffer le plus tôt qu’elle 
pourrait, afin qu’il eût le temps de faire quel- 
ques crêpés et de placer fleurs et plumes aux 
-dames invitées. 

— A l’instant, répond la reine : c’est jus- 
tement pour cela que je consens à être attifée 
dès le matin, pour que mes belles le soient à 
leur, tour et que tout le monde soit con- 
tent (5'. 

Puis vint Lempereur,jouaillier de la cou- 
ronne; il essaya un superbe collier que la 
reine devait mettre après le spectacle. Mal- 
heureusement il était trop étroit; la com- 
tesse d'Ossun, dame d’atours, lui en fit re- 
proche en ces termes, et très-haut pour être 
bien entendue, car elle savait sa cour : 
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Ck)mment peut-on gêner un si beau 

cou ? 

— C’est égal, je veux l’essayer encore, dit 
la reine; il est magnifique ! 

On joignit avec peine les agrafes ; elle le 
garda quelques instants, mais elle fut obli- 
gée d’y renoncer; le sang lui était monté à la 
tête, et elle conserva jusqu’au lendemain 
l’empreinte du collier..., 

Sa Majesté se fit coiffer en cornette de 
paysanne pour la représentation de Rose et 
Colas; elle voulait, disait-elle, se faire pein- 
dre par madame Le Brun (6) dans ce cos- 
tume, qui lui allait k ravir, et que cette muse 
avait jugé tel en assistant à une répétition. 

V 

Ce jour-là même madame Le Brun en avait 
fait un croquis, et en le serrant dans son 
portefeuille elle laissa tomber le garde-main 
dont elle s’était servie, et sur lequel étaient 
écrites plusieurs lignes au orayon. Le cheva- 
lier de Boufflers, qui était à ses côtés, le ra- 
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massa, «t après l’avoir lu il le présenla à la 
reine. Le génie de Ija Bruyère et de Lavater 
semble avoir présidé à ce piquant écrit inti- 
tulé Boutade, que madame Le Brun traça 
quelques mois avant sa mort, dans notre 
Album. On regrettera sans doute avec nous 
qu’elle ne s’en soit pas souvenue pour enri- 
chir ses' mémoires. Il sera lu encore avec 
plus d’intérêt, quand on saura que Marie- 
Antoinette en fut si ravie, qu’elle en donna 
une copié de sa main à la princesse de Lam- 
bâlle pour la dédommager de l’original 
qu’elle lui avait refusé (7). 

« Le monde , chère Agnès , est une 
n étrange chose ! Régarde-le, tu y verras 
» des humains de diverses nature» : les uns 
» chats, d’autres rats , puis des loups sous 
)) la peau de brebis, de vieux renards 
» courtisans, des singes, des serpents, des 
«tigres, force papillons , des vaches, des 
*) veaux, des ânes, des guenons coiffées et 
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t 

n parfois quelques dragons; tu apercevras 
» aussi, çà et 'là, des animaux d’espèces diffé- 
» rentes : des dindes, des pies, des corbeaux, 

U quantité de gobe-mouches et de perro- 
» quets ; de plus des oies , des paons, des 
» grues, des caméléons à l’infini; mais, hé- 
» las ! point d'aig/e ui chien de berger. 

» Dans ce beau monde, tu rencontreras 
» encore mille et mille poupées guindées, 

» fardées, des momies parées, des squelettes 
» drapés , des mannequins prêts à tomber ; 

» avec tout cela des prétentions à l’infini; 

» des vices, des ridicules sans nombre, des 
» libertins sans foi ni loi. Plusieurs de ces 
» humains s’en vont grimpant, rampant, se 
» vautrant, criant, jurant, vociférant. 

» Chère Agnès! si vers la fin de ta carrière 
H tu rencontrais époux, amant ou ami fi- 
» dèle, prends-en note, et envoie- les-moi. 

1 Dire que cet écrit avait répandu beaucoup 
de gaîté dans le petit cercle de la reine est 
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chose facile à croire. I>es bons amis de cour 
faisaient dfS allusions malignes. La ménage- 
rie était déjà toute trouvée en attendant 
l’heure de la revue. 

" Lé Goût, ce dieu à qui tout sacrifiait dans 
ces derniers temps d’heureuses futilités, s’é- 
tait métamorphosé; il était devenu femme 
sous les traits d’une nymphe charmante'que 
la plus belle des reines invoquait dans les 
grandes circonstances. 

Les dames étaient réunies dans- le salon 
de Sa Majesté quand on annonça mademoi- 
selle Guima/y/ (8). Un plaisant assure qu’elle 
eut les honneurs des deux battants. La troupe 
se rangea sur une file ; elle sc composait des 
princesses de Lamballe, de Chimay, surin- 
tendante et dame d’honneur, puis de mes- 
dames deFitz-JameSjde Beauvilliers, de Du- 
ras, de Luynes, de Luxembourg, de Talley- 
rand, de La Roche- Aymon, de Grammont, de 
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Tavanne, d'Adhémard et de Polastron, da- 
ines du pabis. 

Elles étaient éclatantes de beauté et de 
toilette ; ou eût dit que les pièces qui com- 
posaient leurs dangereuses armures étaient 
|)arraitement à leurs places, lorsque la mo- 
derne Terpsichore fut invitée à y mettre la 
dernière main. Dociles à tout ce qu’elle fait, 
à tout ce qu'elle dit, les Demi-Reines gar- 
daient UQ silence attentif. C’était chose pit- 
toresque de voir les plus grandes dames de 
France passées en revue par une danseuse, 
suivie de Léonard, comme le général est 
suivi de son aide-de-camp. Elle ajustait une 
elle redressait un ainsi que 

l’inspecteur d’armes replace et rectifie une 
giberne ou un schako mal placés. Disons-le, le 
plaisir est comme le génie; il nivelle toutes 
les conditions. Un grand seigneur chasse et 
dîne avec son garde; il couche chez lui dans 

l’occasion, et Louis XIV, faisant asseoir Mo- 
t. 18 
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liére à sa table, disait tacitement à ses favo- 
ris : (( Cet homme vaut mieux que vous. » 
Une femme au visage céleste, au maintien 
noble et calme, madame Élisabeth, s’était 
tenue à l’écart du brillant escadron, et con- 
templait avec un sourire plein de bonté tou- 
tes ses petites manœuvres de coquetterie. 
Elle avait tiré de ses poches un rouleau de 
pièces d'or en entrant chez la reine, et lui 
avait dit : « Je ne puis assister ce soir à votre 
opéra, je vais faire la garde-malade auprès 
de ma bonne Sérenl que je ne trouve pas 
bien du tout, quoique Portai en réponde et 
me rassure un peu. Je vous apporte l’argent 
de mon billet, chère petite sœur. Je vous suis 
au moins redevable de pareille somme au pro- 
fit de vos pauvres de Versailles, pour le char- 
mant spectacle dont vous me faites jouir dans 
ce moment. Ensuite elle se relira, après avoir 
assuré à ces dames qu’elle seraient heureuses 
de savoir s’ajuster avec autan tde goût. — Paro- 
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les gracieuses ou consolantes; il n’en sortait 
jamais d’autres de cette bouche divine, selon 
les lieux ou lescirconstances. Qui ne sait aussi 
que cette princesse, dotée, de tous les avan- 
tages extérieurs, comme des vertus les plus 
sublimes, se faisait remarquer par une grande 
simplicité. 

Une fois la revue passée avec le défilé obli- 
gé, pour voir si chacune avait bonne grâce, 
les colloques reprennent cours, les joies se 
manifestent de mille façons; ce n'est que dé- 
férence et coquetterie pour V Inspectrice, 

Mademoiselle Guimard se disposait à passer 
dans la salle de spectacle , où elle avait sa 
place de réserve non loin des marquises de 
Lostanges et de Laroche-Lambert, dames 
pour accompagner madame Adélaïde, quand 
la baronne de Makau, sous-gouvernante des 
enfants de France, arriva tout effrayée an- 
noncer que le Dauphin venait , de tomber 
dans des convulsions alTreuses, à la siiite.de 
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spasmes et qu’on craignait un malheur 

Chacun se retira, la mort dans l’âme; la 
princesse de Lamballe s’agenouilla et deman- 
da au Ciel la conservation du jeune prince. 

I.a duchesse de Polignac envoya chercher 
Brunyer, médecin des enfants de France 
et le premier médecin du roi ; Messire de 
Lassone, conseiller-d’élat, homme d’un très- 
grand savoir, et aussi heureux au lit du ma- 
lade, qu’il était éloquent dans la chaire de 
professeur. Dès que la duchesse l’aperçut, 
elle courut à sa rencontre et fondit en lar- 
mes, car l’état du royal enfant semblait em- 
pirer. Elle lui dit : 

— C’est comme ami, autant que comme 
mon médecin que je vous ai fait demander, 
afin de savoir toute la vérité sur l’état de mon 
cher petit prince. 

M"' de Polignac introduisit les deux doc- 
teurs. T,assone laissa parler avant lui son con- 
frère Brunyer. 
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Le Dauphin était pourpre, ses yeux étaient 
fixes et sa langue embarrassée ne pouvait 
proférer un seul mot ; il était sur les genoux 
de sa mère, qui ne quittait point des yeux 
les hommes de l’art pour mieux lire dans 
leur pensée , quand un mouvement , sans 
doute involontaire, fit hocher la tète à Bru- 
nyer. 

— Vous semblez hésiter, je crois, sur les 
moyens à employer pour sauver mon fils, ou 
vous ne comprenez pas son état, dit Marie-An- 
toinette avec effroi; je ne puis rester plus long- 
temps dans cette angoisse. Depuis quelques 
minutes déjà la vie se retire de moi, et je sens 
que je n'aurai bientôt plus la for«e de tenir 
mon enfant. Que le ciel vous inspire donc ! 
mais s’il vous laisse incertain, que M. de Las- 
sone vous remplace, je m’abandonne à lui, 
les secondes sont des heures : que comman- 
de-t-il ? 
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— La saignée, Madame, la saigoée! ou je 
ne réponds de rien. 

A ce mot, Brunyer avait demande la per- 
mission de se retirer... 

— Qu’on fasse appeler sur-le-champ Lous- 
tonau, chirurgien des enfants de France, ou 
s’il est absent, Blanquiez son adjoint, je vais 
assister à l’opération et la diriger, reprend 
Lassone. 

La reine pâlit et allait se trouver mal lors- 
que le premier médecin lui fit respirer des 
sels et ordonna qu’on la délassât. 

C’était la première fois qu’on avait osé pro- 
poser de saigner un si jeune prinee ; des 
murmures indiscrets se faisaient entendre 
pendant que Lassone l’examinait. 

— Je suis étonné de ces manifestations , 
dit-il , avec une noble assurance , quand . 
une mère , une reine ! daigne confier 
à mes soins le plus cher objet de son 
amour. Je ne veux personne , absolument 
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persoDiie ici, pendant que l’on fera la saignée, 
pas même S. M., en eût-elle la force, 
il vaut mieux qu’elle la dépense pour soi- 
gner elle-même Monseigneur, comme j’au- 
rai l’honneur de le lui prescrire, lorsqu’il 
faudra lui administrer les potions que j’in- 
diquerai, et continuer à le bercer; car un 
enfant est à moitié guéri par le contact de sa 
mère, cet admirable auxiliaire de la science ! 

Il avait à peine achevé ces paroles pro- 
phétiques qu’on introduisit Loustonau ; il 
n’avait point encore pratiqué sur les en- 
fants de France. Le sage T^assone, craignant 
sa timidité, et par suite 'les graves désor- 
dres qui pouvaient en résulter, lui donna ce 
conseil : 

— Pénétrez - vous bien de ta pensée : 
que vous n’êtes point sorti de l’hôpital de 
Versailles depuis ce matin, et qu’au lieu d’un 
prince, c’est un petit savoyard que vous allez 
piquer, ainsi que vous en avez piqué un le 
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mois dernier, après la chute qu'il avait faite, 

et qui n'en grimpe que mieux depuis dans 

les cheminées du château. Je ne doute pas 

que la Providence ne soit aussi favorable à 

Monseigneur, qu’elle l’a été à l’enfant du 

pauvre. 

Un si bon avis produisit tout son effet 
sur le jeune chirurgien. 

Le peu de sang que Lassone fit tirer suffit 
pour que la respiration du prince redevint 
libre et régulière. Ses yeux reprirent un peu 
de leur douceur et de leur animation ; mais il 
ne pouvait encore parler, tant il était abattu. 
On le coucha, et il s’endormit presqu’aus- 
sitôt. 

Le premier médecin, après avoir formulé 
plusieurs ordonnances, passa dans la pièce 
voisine où la reine l’attendait avec quelques 
femmes de son service; son anxiété ne 
pouvait se peindre ; mais elle se dissipa aus- 
sitôt qu’elle eut aperçu Lassone , dont le 
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visage satisfait voulait dire : le Dauphin est 
sauvé. 

— Venez voir, madame, comme Monsei- 
gneur repose doucement, Votre Ma jesiépeut 
seule me seconder en se conformant stricte- 
ment au papier que voici, chaque foi.s que le 
malade se réveillera. Je réponds de tout main- 
tenant et ne reviendrai demain que pour la 
forme et pour rétablir dans l’exercice de sa 
charge ce pauvre Brunyer, à qui V. M. doit 
pardonner; c’est un habile homme ; il a été 
peut-être un peu timide , comme ce brave 
guerrier à qui le cœur avait failli par hasard 
un jour de bataille. 

— Bon et généreux homme, lui dit Marie- 
Antoinette en lui serrant la main avec les 
deux siennes , dites à Madame de Lassone 
que je lui enverrai pour bracelet le portrait 
de mon fils. Quant à vous, de tels services ne 
,se paient que par les larmes de reconnais- 
.sance ; et je sens les miennes prêtes à couler. 
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La reine n'avail pas voulu faire partager 
au roi ses cruelle^ inquiétudes ; elle avait 
donné l’ordre qu'on ne troublât {K>int son 
sommeil; car il avait été fatigué de sa prome- 
nade du matin, et s’était retiré avant la fin 
du spectacle pour travailler encore à de nou- 
velles réformes; avec le baron de Breteuil, 
ministre de sa maison ; ce ne fut donc qu’à 
son lever qu’il apprit l’état où avait été je 
Dauphin. 

Marie-Antoinette ne quitta pas le berceau 
de son fils pendant vingt-quatre heures. Son 
souffle et ses tendres soins achevèrent de lui 
rendre tout-à-fait la santé. Elle répugna 
dés ce moment à se livrer à d’autres plaisirs 
que ceux d'une mère et gémissait sur les 
exigeances de l’étiquette et le fardeau de la 
royauté, qui enlèvent de si doux moments à 
la nature. Elle reprit toute sa dignité 
.sans rien perdre de cette grâce, inhérente à 
sa personne; elle ncfut plus reine enfin que 
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par les bonnes œuvres. La /ôiet V espérance 
firent le reste jusqu'au dernier jour de sa 

Ml- Ui • 

Vie... ( 3 ) 

Depilié les désastres de nos troublé^civils, 
il ne reste plus de toutes ces admiràbles’exis- 


tences que le seul abbé Guillon/jeune alors, 
et qu’une reine de France prenait pour juge 
dans une affaire de délic^ sentiment. Devenu 
savant prélat, il a rempli avec une haute 
distinction la chaire d’éloquence sacrée en 
Sorbonne. Hélasl pour lui oçs souvenirs mê- 
lés de tant de charmes n’ont pu s’effacer ; 

que de fois dl^ns le silence des npits, quand 

§ 1 . 

un repos sans ^mmeîl lui rappelle sa bien- 

■ . te» 

faitrice, la princesseXamballe et ces nobles 
'et saintes victimes qui ont 'précédé ou suivi 
Marie-Antoinette dans la gloire de son mar- 
tyr, a-t-il dû s’écrier : 

O! Reine des cieux, qu’on n’invoque ja- 
mais en vain , que la terre soit légère aux dé- 
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poiiilles des anges d'ici-bas, et dans quelque 
lieu que le vent de la tempête les ait dis- 
persées, qu’elles soient les premières que la 
trompette sacrée réunisse au jour du juge- 
ment pour aller rejoindre auprès de toi les 
corps si purs et si beaux qui les envelop- 
paient. 


LES DEMOISELLES DE CHAMPFLEURY. 


NOTES 


(1) Le manoir <)u’habitait la famille de Champ- 
Oeury était situé à la place où le célèbre tragédien 
Larive avait bâti une délicieuse habitation. C’é- 
tait un antiquaire distingué et un homme de goût. 
Il nous lut, quelque temps avant sa mort un manus- 
critdu xir sièclequi provenait delà bibliothèque de 
M. de Choiseul-Beaupré, abbé commandataire de 
Saint-Menge. Cette chronique sur l’ancienne fa- 
mille de Champfleury nous parut pleine de char- 
mes; elle portait pour titre : Les Jumelles de Mont- 
lignon. 11 y est parlé très en détail de l’amour des 
deux sœurs pour le sire Enguerrand de Coucy II , 
et l^fin de ce dernier, telle que l’histoire de sa 
maison et celles des croisades le rapportent. 

La vente du lief de Montignon eut lieu en L’ISS, 
ainsi qu’on le voit aux archives du baron de Jour- 
sanvault, sous le n° 950. 

(3) Le Petit-Chàteletoù se tenait la cour d’Élw- 
.uore d'Aquitaine, occupait le môme emplacement 
que le Palais-de Juslice d’aujourd’hui; on y a réU-: 
1 . 
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bli une galerie qui rappelle parfaitement l’architec* 
ture sous Louis-le-Jeune. 

( 2 ) C’esl là qu’avaient lieu les spectacles que la 
reine encourageait par sa présence, autant que par 
son esprit éclairé. 

(4) C’est aussi sous Louis-le-Jeune qu’on aperçoit 
les premières traces des représentations dramati- 
ques.Un moine, nomméGeoffroi, qui futdepuisabbé 
de St-Alban en Angleterre, chargé de l’éducation 
de la jeunesse, faisait représenter avec appareil à 
ses écoliers , des espèces de tragédies de piété. Le 
sujet de la première pièce dramatique furent les 
miracles de sainte Catherine, ce qui est bien anté- 
rieur à nos représentations des Mystères. Un autre 
poète du nom de Bernard, s’essaya encore , il avait 
été attaché au comte de Ventadour, et ensuite 'à 
cette reine ; il fut un des poètes les plus agréables 
du temps. Sjs ouvrages respiraient le sentimentetia 
délicatesse, dit Pétrarque, dans l’éloge qu’il en fait. 

(4 bis.) Selon quelques historiens, ce fut environ 
dix ans après son mariage (1137, 1147) avec 
Louis VII , qu’Éléonore de Guyenne se refroidit 
pour son époux.^ Elle l’avait accompagné dans la 
Palestine, c’est à Antioche où régnait Raymond 
de Poitiers, son oncle, que, subjuguée par les 
hommages d’une cour voluptueuse et brillante, 
elle manifesta des penchants indignes de son rang. 
On citait môme , outre Raymond d’Antioche , qui 
fut, dit-on, son amant, un jeuneturc nommé Sala- 
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din dont elle avait reçu des présents. Le roi fut 
obligé d’enlever sa propre femme et de la ramener 
la nuit dans son camp. A la fin de ses jours, elle se 
retira à l’abbaye de Fontevraultoù elle mourut, en 
1203, Agée déplus de quatre-vingts ans. Cette reine 
était aussi la plus spirituelle dés femmes et celle 
de son temps qu écrivait le mieux. Le pape Célcs- 
tin III et l’empereur Henri IV conservaient pré- 
cieusement les lettres ingénieuses qu’elle leur 
écrivait, dit Matthieu Paris. 

(5) Il existe encore des descendants de la maison 
Dax ; le marquis de Dax , ancien maire de Mont- 
pellier, et son fils, ancien officier de la garde 
royale. 

(6) Hermine de Boisse, damoiselle de la cour 
d’Eléonore, était de Limoges et de la branche de 
Lafarge ; la dernière descendante de cette bran- 
che épousa , en 1600 , un Mortemart, bisaïeul du 
baron Enguerrand de Mortemart, comte de Boisse. 
La famille a possédé des lettres qu’Éléonore d’A- 
quitaine adressait à sa favorite. 

(8) La grande piété de Louis VII, surnommé le 
Jeune etlePieux,prenait sa source dans les remords 
que lui|Causa l’incendie deVilry, où treize cents ha- 
bitants réfugiés dans Féglise furent brûlés par ses 
ordres, lorsde la prise de cette ville. Tel fut aussi le 
motif de la seconde croisade. Du reste, ce roi dévot, 
y fit des prodiges de valeur. Au passage du Méan- 
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dre, surpris par rennemi et resté presque seul sur 
le champ de bataille, il dut son salut à la présence 
d’un gros arbre contre lequel il s’adossa pour com- 
battre. Dans cet extrême danger , il repoussa les 
Musulmans avec une telle vivacité, qu’il eut le 
temps de monter sur, l’arbre- La force de son armure 
le garantit de l’épaisseur des flèches, et il coupa 
les bras de ceux qui tentèrent de le prendre d’as- 
saut. Les ennemis, ne le connaissant pas, s’éloi- 
gnèrent, en admirant son courage. Le prince des- 
cendit alors, monta sur un cheval abandonné , et, 
après avoir erré quelque temps dans les ténèbres , 
rejoignit son avant-garde. 

Le roi, pour diminuer le nombre des filles publi- 
ques, défendit qu’elles portassent des ceintures 
dorées , comme le faisaient les femmes honnêtes ; 
ce qui a donné lieu au proverbe ; Bonne renommée 
vaut mieux que ceinture dorée ; l’inverse de la 
tradition. (Recueil des Ordonnances.) 

(9) L’Eglise , en conséquence de l’ancienne dis- 
cipline, ne voulait pas recevoir, même pour le sou- 
lagement des pauvres , les offrandes des pécheurs 
publics , ou l’argent qui avait été acquis par des 
voies illicites. 

(10) Afre et ses prostituées, martyrs (tiré de 
leurs actes sincères, publiés parRuinard), et cités 
par Alban Butler dans son savant ouvrage sur les 
pères et les martyrs. 

(a) Dans les chroniques du Bas-empire et du 
moyen-âge , les /Inges y jouent si souvent les 
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principaux rôles , qu’il n’est pas étonnant que les 
chroniqueurs et les légendaires , fort instruits des 
auteurs sacrés qui ont parlé de ces intermédiaires 
entre la divinité et l’homme, se soient complus à 
poétiser les actions auxquelles ils président. 

Voici l’opinion qu’en avaient quelques écri- 
vains : 

Les Anges ont été créés pour exécuter les vo- 
lontés de Dieu ; il en envoya un qui fendit les 
eaux et ouvrit le passage aux Israélites dans la mer 
Rouge; ils sont spirituels et immortels, mais doués 
du libre arbitre... (Locfance, orateur et défenseur 
de l’Église). 

Leurs soins ne s'étendent pas seulement sur les 
héritiers des promesses divines ; iis sont partout, 
leur nombre est si grand qu’ils remplissent l’air, la 
terre , la mer et particulièremen t les lieux saints 
(Sain/ Ambroise, Archives de Milan.) 

Ils annoncent l’avenir par la grâce de Dieu qui 
les éclaire : une de leurs missions est de présider 
aux nations et aux choses , et de garder certaines 
parties du monde. (Saint- Jean de Damas). 

C’est par eux que Dieu fournit les choses néces- 
saires à l’existence; ils accompagnent aussi les 
âmes qui vont au Ciel ; ils connaissent tout, même 
nos pensées; ils portent nos prières à Dieu, et les 
lui offrent en y joignant les leurs. (Origène, prêtrç 
et confesseur.) 


Digitized by Google 



290 CUUONIQUES 

Avant l’incarnation, les anges n’étaient gardiens 
que des peuples; depuis, dit le Christ, ils sont gar- 
diens de chaque fidèle; il y avait une exception pour 
les gens de bien, dit encore la loi de Moïse : chaque 
homme de probité était gardé par un ange comme 
Job l’assure lui môme. Leur nature n’est pas de 
beaucoup supérieure à celle de l’homme : c’est ce 
que prouve saint Chrysostôme par le témoignage 
suivant du psalmiste ; Qu’est-ce que l’homme pour 
mériter quevousvous souveniez de lui P vous ne l’avez 
qu’un peu abaissé au-dessous des anges. Enfin ’ 
Faust , évêque de Riez en Provence , avait fait 
un ouvrage où il soutenait que Dieu seul est invi- 
sible ; mais que les anges et les âmes peuvent s’a- 
percevoir. Cet auteur, pour prouver son sentiment, 
se servait [de l’autorité de saint Jérôme et de Gas- 
sin, qui sembleraient dire qu’il n’y arien d’incor- 
porel, si ce n’est Dieu, 

Quant au Malin esprit et au Mauvais ange, ils ne 
figurent que dans les légendes où le péché de l’en- 
vie et le trop d’amour pour les filles des hommes 
dominent le texte. 

(7) Guiffred II, sire de Virieu, fut plus heureux 
que son frère d’armes, l’orphelin de Coucy ; il put 
rapporter du bois de la Fraie-Croix à sa mère qui 
priait nuit et jour pour lui, au monastère de Saint* 
Sulpice en Bugey. Dans une lettre que Hum- 
bert III, comte de Savoie, écrivit à ce sujet au 
ehevalier , il le qualifie de Miles ulique strenuus. 
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pour faire allusion à sa conduite en Palestine. Cette 
famille possède aussi une relique précieuse que 
beaucoup de personnés connaissent; c’est un cro- 
chet d’épée de cour, forgé , ciselé, et poli tout en- 
tier de la main de Louis XYI , et donné par lui au 
père du vicomte de Virieu, ancien sous-aide major 
de l’ex-garde royale. 

Les journaux ont dernièrement signalé à la re- 
connaissance publique et à son admiration, un 
descendant de cette antique maison, Aymon de 
Tirieu , jeune homme de dix-huit ans, qui, après 
avoir retiré seul de l’effroyable incendie du chemin 
de fer, le 8 mai , trois personnes qu’on désespérait 
de sauver, avait gardé l’anonyme. L’«»utorité, après 
avoir su qui il était, lui a décerné la médaille d’hon- 
neur. 

Que n’a-t-on pu découvrir aussi cet intrépide 
chapeau gris qui a dit se nommer Arthur trois 
étoiles et être assuré par son oncle contre Vincendie. 
Montra-t-on jamais dans un aussi grand péril plus 
d’esprit français uni à plus d’héroïsme? 

(11 ) Plusieurs généalogistes assurent que l’illus. 
tre maison deCoucy subsiste toujours-, madame la 
maréchale Oudinot, duchesse de Reggio , sortirait 
de cette race antique : ces deux blasons s’illustrent 
mutuellement. Il y a peu d’années que, traversant 
le Laonnais, nous eûmes l’occasion de parler delà 
célèbre abbaye de Prémontré, et notre étonnement 
fnt extrême lorsqu’on nous raconta sérieusement 
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que l’origine de cette communauté remontait à la 
victoire d’Enguerrand de Coury,dit le Grand, dans 
tes temps. A chaque lion qu’il tuait, il disait ; Tu me 
Fas de près montré (préhontré) ; et l’on donna ce 
nom à l’abbaye que les Bernardins ou les autres 
élevèrent sur la place où avait eu lieu le combat le 
plus terrible. — Nous regrettons de ne pouvoir en- 
trer dans des détails de mœurs féodales que noos 
aurions puisés dans YBistoirede la maison de Coucÿ, 
et qui se rap portent à la fondation monacale et aux 
traditions léonines. - 


UN AMOUR DE RICHEUEÜ. 


NOTES. 


(1) Il fut vendu, à la mort de M. Lenoir, ancien 
administrateur et fondateur du Musée des monu- 
ments français , un portrait au pastel de St-Mars , 
peint par Louis Xin. Il faisait l’admiration des 
nombreux visiteurs , venus même de l’étranger 
pour cette vente , une des plus curieuses en an- 
tiquités et en dessins de tous les temps. Il existe 
aussi plusieurs morceaux de musique d’église 
çomposés par Louis XIII et copiés de sa main. 
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(2) L’attachement de Mile de Lafayette étant 
devenue de l’amour, elle fut effrayée de là proposi- 
tion d’habiter Versailles-, elle se retira du monde, eu 
l(i37, pour aller s’enfermer chez les religieuses de 
la Visitation, où elle prit le voile. Les services 
qu’elle avait rendus à la reine en la rapprochant 
du roi lui valurent , de la part de cette princesse , 
les plus vives instances pour reparaître à la cour; 
mais elle fut inflexible et préféra finir dans un 
cloître que d’entraîner dans sa chute un prince 
qu’elle aimait. Elle mourut en 1665 , vénérée de 
toute la France et dans la maison religieuse qu’elle 
avait fondée à Chaillot. 

(3) Philippe de Champagne , venu de Flandre, se 
perfectionna sous Le Poussin et sous Duchesne , 
premier peintre de la reine. Il se surpassa dans le 
portrait du cardinal de Richelieu, qui peut suppor- 
ter le voisinage des plus beaux Van Dyck. Son 
Christ de la voûte des Carmélites du faubourg 
St-Germain, est aussi une des plus belles chosesqui 
existent comme raccourci et exécution. Ce chef- 
d’œuvre, peu connu, mériterait d’êire souvent visité 
par les artistes. 

(4) Le cardinal n’était jamais de meilleure hu- 
meur que quand il endossait l’habit de laïc. Il 
avait dans sa garde-robe des costumes de tous gen- 
res et cherchait toujoure des prétextes pour se- 
couer la soutane; il ne savait pas grand’chose, 
quoiqu’il se piquât de ne rien ignorer et d’exceller 
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eu beaucoup d’exercices, même à monter à cheval 
et à Taire des armes. On peut croire que s’il 
n’eût pas été premier ministre , nous l’eussions 
probablement vu comme son ami ic cardinal de 
Falençai, qu’il fit niaréchal-de-camp après le siège 
de la Rochelle, et quiavait, disent les historiens,une 
si grande démangeaison de tirer l’épée qu’il voulut 
appeler Boutevüle en duel, quoiqu’il l'aimftt tendre- 
ment , parce qu’il ne l’avait pas pris pour second 
dans un afiaire d’honneur. Cette altercation ne fut 
apaisée que par une provocation de Bouteville en- 
vers le marquis do Portes, et tout exprès pour que 
le cardinal de ralençai lui servit de témoin. On 
sait aussi que le cardinal de Richelieu, par suite de 
son esprit de galanterie, faisait soutenir, chez sa 
nièce, desthèses d'amour dans la forme des thèses 
de théologie en Sorbonne. 

. (6) Fuylaurens expira, dans 1& même cachot où 
moururent, avant lui , Ornano et Vendôme Le 
cardinal disait en apprenant leur mort : « Voilà un 
air bien merveilleux que celui du bois de Fincennes, 
qui fait mourir les gens de la même façon ! 

(5) Le cardinal faisait la leçon à son maître dans 
un impérieux catéchisme , où il trace les devoirs 
d’un roi envers son premier ministre. On y trouve 
entre autres sentences celles-ci : 

« Un prince doit révéler à son premier ministre 
tout ce qu'on dit contre lui , quand mime on aurait 
exigé du prince qu'il garderait le secret. 
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•> Un prince doit parfaitement aimer ton premier 
ministre. 

« Un prince ne doit pas ajouter foi à ce qu’on lui 
dit contre son premier ministre, etc. » 

(7) Le découragement se serait souvent emparé 
de Richelieu au point de le perdre , mais le père 
Joseph ranimait son courage. Cet homme mysté- 
rieux s’étail voué corps et bien au cardinal sans 
qu’on ait pu pénétrer le secret de cet étrange dé- 
vouement. Il mourut sous la robe de muine et ne 
put jouir du chapeaudecardinal que le pape accorda 
avec beaucoup de peine aux instances du premier 
ministre. Wdrmr dit qu’il était aussi singulier 
en son genre que Richelieu. Il le voit enthousiaste 
et arüGcieux à la fois , dévot et politique , voulant 
établir une croisade contre les Turcs, fonder des 
religieuses et réformer l’ordre de Clairvault, négo- 
cier dans toutes les cours et s’élever à la pourpre 
et au ministère. 11 avait fait aussi la guerre sous le 
nom du baron de Mastece ; le parlement, en corps, 
assista à ses obsèques. Un évéque prononça son 
oraison funèbre, et Richelieu dit en versant des lar- 
mes : Je perds ma consolation, mon unique secours, 
mon confident et mon ami. (Vie du père Joseph, par 
l’abbé Richard.) 

(8) Ce Boisenval était confident des amours du 
roi et de Mlle Lafayette. Par son moyen, Richelieu 
sut le secret des entretiens. Il eut les lettres : il 
supprima les unes , falsifia les autres, y glissa des 
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expressionsqu’il savait devoir blesser ta délicatesse 
des amours- Il réussit ainsi à les refroidir et enGn à 
les séparer. (Biogr. de Mlle de Lafayette.) 

(9)Les ûllesd’honneur d’Anne d’Autriche étaient, 
en 1633 : Mlles de Lafayette, de Fieux^Pont de la 
Fontaine, de Saint-Georges , de Clemerault. Cette 
dernière, assure la Rochefoucault dans ses Mémoi- 
res, était aussi dévouée que Mlle d’Hautefort et aussi 
belle qu’elle- 

(lOjLe lendemain de ce rapport secret, le cardinal 
montait le grand escalier de Fontainebleau, ac- 
compagnéd’une cour brillante et nombreuse. Leduc 
d’Epernon, dont le crédit déclinait, descendait seul 
les mêmes degrés et lui dit: Fous montez et je des- 
cends. 

Ce ministre lui répondit : Si Dieu m’avait donné 
plus de santé et de force, je monterais plus vite que 
vous ne descendez. 

Richelieu ne pardonnait pas à ce duc d’avoir dit 
que le roi ne s’était réservé de toute sa puissance 
que celle de guérir les écrouelles. 

(B) Cette précieuse caricature , devenue si rare, 
et que la bibliothèque du roi ne possède pas , s’esl 
sans doute vendue pôle-mêle avec d’autres estampes 
à la mort de M. Le Noir . On n’en connaît pas en- 
core l’acquéreur ; c’est une des satires les plus 
curieuses de l’époque et gravée avec le plus d’es- 
prit. Espérons que le hasard favorisera le conserr 
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valeur actuel, H. Duchesne atoé, dont le zèle et le 
savoir sontau-dessusde tous éloges, et qu’il retrou- 
vera ce documeot historique, comme il en a trouvé 
tant d’autres. 

(A) Beauté, richesse, naissance, étaient les moin- 
dres avanlagesdeM'i’ de Schurmann. Elle savait le 
latin, le grec, l’hébreu, le français, l’italien étran- 
glais aussi bien que sa langue maternelle elles par- 
lait avec la même facilité. Elle se rendit également 
célèbre dans la poésie, la musique, la sculpture, la 
peinture et la gravure. Son directeur , Labadie, 
visionnaire, lui inspira les plus brillantes rêveries 
et elle tint école de théologie , après avoir tenu 
école de belles-lettres. Les têtes couronnées et les 
hommes les plus savants de son temps voulurent la 
voir ou entretenir un commerce de lettres avec 
elle. Elle refusa' les plus beaux partis de l’Europe , 
parce qu’elle ne voulut pas renoncer à un goût 
qu’élle n’eût pu faire partager à son mari. Les 
araignées étaient son mets de prédilection. 

Parmi les ouvrages de cette Glle célèbre, que 
la ville de (Pologne se glorihe d’avoir vu naître , il 
existe une dissertation latine très-piquantesur cette 
question : Si les femmes doivent étudier ? 

(C) En parlant des billets doux que le cardinal 
écrivait à cette dame, qu’on nommait aussi la pejite 
de Poncourlay, le comte de Yiel-Castel rapporte 
dans son ouvrage intitulé : Le faubourg St-Ger- 
main. Est-il possible de rien dire de plus mignard et 


Digilized by Google 



298 CHhONÏQUES 

de plus coquet ? quel style ! comme le grand homme 
s'humanisait ■' t 


LES TROIS AMIES DU ROI. 


NOTES. 


(1) Un moine angusiin, prêchant devant la reine 
Isabelle de Bavière, lui reprocha de faire régner à 
sa cour la déesse F'olupté, accompagnée de ses S7ii- 
vantes, gourtnandite et crapule. 

(2) Etienne Castel, mari de Christine de Pisan, 
avait été notaire et secrétaire de Charles V ; il per* 
dit sa charge après- la mort du roi , ainsi que les 
pensions de son beau-père, et fut réduit , avec sa 
femme, à la plus grande gène jusqu’au moment où 
la reine Isabelle prit Christine pour chambrière , 
charge très-honorable alors, et qui correspondait 
à celle de chambellan (ou chamhrier). 

(3) Thomas de Pisan appelé à la cour de Char- 
les V, comme conseiller et astrologue , y jouissait 
d’une très-grande faveur ; il avait épousé la fille 
d’un conseiller de la république de Venise , qui 
l’honora dé ce titre. Les rois de France et de Hon- 
grie se le disputèrent en môme temps, lorsqueTho- 
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mas donna ]a préférence à Charles Y ; sa fille assure 
qu’il mourut à l’heure qu’il avait prédit. 

(4) Christine de Pisaii n’avait pas été appréciée 
de nos jours jusqu’au moment où le goût de la lit- 
térature du moyen-âge est devenu presque une 
possession pour les gens du monde et les hommes 
de lettres. M. Raimond Thomassy, parmi ces der- 
niers, est un de ceux qui ont le mieux étudié le 
génie de cette femme célèbre. Dans une brochure 
ayant pour titre : Essai sur les écrits politiques de 
Chrsitine de Pisan, suivi d’nne notice littéraire et 
de pièces inédites. 

Pic de la Mirandole , surnommé le plus beau et 
le plus savant des hommes, nous apprend que, la 
réputation dont joufssait encore Christine cent ans 
après sa mort, enflamma l’imagination de Cassan- 
dre Fidèle, qui voulut, à son^our, devenir illustre 
Cette femme égala les plus grands génies de son 
temps. On sait qu’elle soutint des thèses publiques 
à Padoue, et donna des leçons ; et, que sollicitée^ 
par Isabelle la Catholique, de venir la trouver, elle 
fut retenue par la république de Venise ; jalouse 
de conserver en elle, un des beaux fleurons de la 
couronne. 

(5) Hennequin delà Fontaine, tailleur de robes, 
reçoit le prix de deux pourpoints de draps de Luo 
que, blanc, que le duc d’Orléans lui a commandés 
pour les noces d’Hector, de Pontbriant, son écuyer 
d’écuriè, l’un pour lui, et l’autre pour le roi, à 


Digilized by Google 



500 CHRONIQUES 

cette occasion aussi, Jean Sarre, gantier, reçoit t 
14 francs 15 sous , pour cinq paires de gant$ . 
mouffles de chamois fourrés de fin griz, estoffés en 
or et en soie. Il est parlé également de cette poudre 
odorante, que composait Jean de Saligny, apothi- 
caire du duc, et d’un ordre que donne ce prince à 
Robert d’Esne, chevalier : pour délivrance des corps 
de ses chers et amis , et cousin Henri de Bar et le ,, 
sire de Coucy prisonnier 'et mains des Turcs de mô- 
me pour services rendus au duc d’Orléans par son 
bien aimé Simon de Bourmont, chevalier, bailli de 
’l’royes* (Pièces originales, avec sceaux et signatu- 
res, faisant partie des anciennes archives du baron 
de Joursanvault année 1412). 

Le poète et le savant D’enne-Baron descendait 
par les femmes de ce chevalier D’Esnes, dit un gé- 
néalogiste. 

(6) Ogier de Nantouillet, ainsi que scs üdè- 
les ancêtres, n’était pas favorisé de la fortune : car 
l’on trouve ce qui suit dans les archives mention- 
nées ci-dessus : Louis d’Orléans fait compter cer- 
taine somme à son écuyer du corps, pour t aider à 
payer les frais d’une houpelande, (dont quittance, 
année 1403). 

(1) Jean Noël, seigneur de Feugerolles et de 
Plainville, mort glorieusement à l’année, est dési- 
gné comme tel sur les registres du parlement de 
Rouen, année 1584» ® laissé entre autres descen- 
dants M. Noël des Vergers, auteur de la savante 
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îraduc(ion de la Vie de Mahomet, la seule que l’on 
puisse désormais consulter. Ce jeune orientaliste 
s’est allié à la famille Didol, illustrée depuis plus de 
cent ans, par la plus noble des industries, celle qui 
reproduit la pensée, et dont la pairie allait être la ré'- 
compensedans le chef de celte maison, au mo- 
ment où la mort vint le frapper. 

(10) La lettre deChristine de Pisan, à la duchesse, 
ù’Orléans, tout éloquente qu’elle est pour l’époque; 
nous a paru trop longue, et peut-être trop diflicile 
à comprendre pour le plus grand nombre des lec- 
teurs , peu familiés avec ce style. Aussi n’avons - 
nous rapporté que le rondeau qui l’accompagne. Dès 
cette époque la poésie était d’une grande clarté, et 
môme d’une grande élégance à côté de la prose. 

(11) Des instructions dirigées par Guillaume de 
Tignon ville, prévôt de Paris, en 1 405, sur ce qui doit 
être remontré au roi, sont du plus grand intérêt; 

• on y trouve de vives instances en faveur du peuple, 
contre le projet d’établir de nouveaux impôts , et 
des représentations sur la nécessité d’accepter la 
paix que l’Angleterre était disposée à demander. 
(Archives du baron Joursanvault, 1 er vol., p. 12;. 

Valentine de Milan ignora toujours que son 
mari, accompagné de gens armés, alla de nuit, rom- 
pre les portes de la tour du Louvre, où étaient ren- 
fermés les huit cents mille francs d’un impôt qu’il 
avait fait lever pour chasser les Anglais, et dont 
il s’empara à son profit. Il falsifiait aussi les mon - 
naics d’or et argent, et faisait pi,ler le mobilier de 

I- 20 
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l’Hôtel - Dieu pendant les fûtes qu’il donnait. 

On a de ce prince , un volume de poésies qui 
ferait honneur à Christine de Pisan ; mais elles sont 
moins estimées que celles de Charles d’Orléans son 
fils, qu’on place souvent à côté de celles d’ Alain- 
Chartier. 

(8) Mario de Craon , filie de Pierre de Craon, 
chambellan du roi , et Louise de Sancerre, étaient 
les plus jolies presonnes de la cour d’Isabelle de 
Bavière. Tous les seigneurs qui les courtisaient 
avaient, à l’imitation du duc d’Orléans, fait broder 
sur des pourpoints aux couleurs de ces dames, les 
airs favoris qu’elles chantaient. Cette mode dura 
longtemps. (Vie anonyme de Charles VI). 

(9) Charles VI ordonne au vidame de Laonnais, 
de payer, sur ses revenus, à la duchesse d’Orléans, 
la somme de 6000 fr. en or, pour lui aider à entre- 
tenir son argenterie et son écurie. Cette princesse 
était si charitable qu’elle n’avait pas souvent le 
moyen de faire cadeau aiix demoiselles de son hô- 
tel de leur robe de noces, ainsi que le prouve la 
pièce suivante : Pierre Ossent, fripier, reçoit le 
louage d'une robe de drap <T or : c'est à savoir, men- 
tel et cote, laquelle robe esté louée par la main de 
Savoye, tailleur de robe tt varlet de chambre de ma- 
dame d: Orléans, et dans laquelle robe a esté épou- 
sée Guillemette de Trémagon, demoiselle de ladite 
dame. (Org. avec sceaux et fig.). 

C’est sans doute pour alléger les charges de la 
princesse que, son galant époux, donnait des corsez 
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à ses filles d’honneur. (Orig. avec sceauTet fig. vol. 
I; page 102, archives du baronde Joursanvault).Par 
suite de cette gêne d’argent, l’on voit dans ce mi^me 
volume, que Yalentine devait payer deux aunes de 
satin cramoisi qu'elle avait perdus aux Jonchets, à 
François de Guiverlay, écuyer du duc d’Orléans. 

^ (12) Le duc de Berry meurt insolvable, ses créan. 
ciers font vendre ses livres à vil prix, celui de la 
Paix, que lui avait donné Christine de Pisan, ne 
fut acheté que quelques sous parisis , quoique re- 
couvert de velours et d’orj mais à cette époque de 
ruine générale, on se prosternait devant unécu. Le 
duc de Bourgogne aussi meurt insolvable; Margue- 
rite sa femme renonce à sa succession mobilière et 
met sur le tombeau de son mari sa ceinture, sa 
bourse et ses clés, comme il était d’usage et en fait 
prendre acte par un notaire. Les biens féodaux 
étant insaisissables , le mobilier devenait la seule 
garantie des créanciers. ^ > 

(15 et 14) Colart, dit Payen, seigneur dÿMbilly^ 
on des régents du royaume , offrit le heaume aux 
obsèques du comte de Flandre en i;<83. Après avoir 
été ausecoursdes chevaliersTeutoniql^enPrasse, 
il ent reprit avec les seigneurs de Présigny, da Br eut l, 
de Craon, chevaliers, et avec les seigneursde Genlix, 
de Moüy, à’Erby. des Barres et de Clermont, écu- 
yers, d’aller à la cour de l’empereur pour y combat, 
tre à outrance contre pareil nombre de chevaliers et 
d’écuyers. Leur entreprise était une visière de bas- 
sinet d’or pour les chevaliers et d’argent pour les 
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écuyers, et un riche diamant à l’entrenleux des 
deux bannières. Ils furent conduits par le duc de 
Brunswick, neuf comtes et grand nombre d’autres 
chevaliers que l’empereur avait envoyés au devant 
d’eux. Lorsque le combat fut engagé, l’empereur, 
voyant que la victoire penchait du côté des Fran- 
çais , jetta la flèche entre les combattants pour les 
séparer et ordonna qu’ils se feraient réciproque* 
ment les présents que doivent faire 1^ vaincus; 
mais que les Allemands commenceraient , parce 
qu’ils avaient été poussés. 

Les seigneurs français furent traités ensuite par 
l’empereur et l’impératrice ; et à leur retour en 
France, ils furent reçus par les ducs de Berry et de 
Bourgogne , frères du roi , et par les comtes de la 
Marche , de Flandre, de Clermont, de Rhetal, de 
Brienne, du Perche, de Beaumont, d’Ârmagnac et le 
dauphin d’Auvergne , qui étaient venus à leur ren- 
contre par ordre de Sa Majesté. (Archives de la 
maison de Mailly. {Dict. de Morer.) 

Jean Pastoret (alors Pastourel) , cet autre régent 
du royaume, est l’ancêtre du dernier chancelier de 
France sous la branche aînée. Les documents re- 
cueillis par les membres de cette famille depuis 
Charles V jusqu’en 1830 , serviront un jour à 
enrichir notre histoire nationale, qui va être con- 
tinuée par le marquis de Pastoret, dans un ou- 
vrage, où l’on retrouve dit-on, l’élégance et le pit- 
toresque de l’auteur : d’Erard Duchâtelet. 
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(15) Charles VI eut Odette de Champ Divers 
une fille, que Charles Vil reconnut sous le nom de 
Marguerite de Valois; elle était aussi belle que sa 
mère et fut mariée au sire de Belleviile. 

(16) Charles VI donna par testament à sa femme 
cent mille francs à prendre sur ses biens. (Ordon- 
nances françaises. Paris, 10 juillet 1407.) 

(17) Parmi les ouvrages, tous remarquables de 
Christine de Pisan, on doit citer plus particulière- 
ment ses Lamentations sur les maux de la guerre 
civile, qui la détermine à se jeter au milieu des par- 
tis, pour désarmer le duc d’Orléans et le duc de 
Bourgogne et la rendent le négociateur le plus in- 
téressant de la paix de Fincennes. Le Trésor de la 
cité des dames , ou le livre des trois vertus, pour 
l’enseignement des princesses. Épitres du roman 
de la Rose ; elle défend avec beaucoup d’éloquence 
son sexe amoindri dans cet ouvrage, le premier qu> 
ait eu de la vogue en France en même temps que 
l’imitation de J. C. qu’on s’arrachait pour en pren- 
dre des copies. Le Jardin joli, poésie où elle a réqni 
toutes les fleurs; chacun y vient cueillir celle qui lui 
convient. Faits tTarmes et de chevalerie, manael d’é- 
ducation, de stratégie et du droit des gens pour la 
société guerrière et du moyen âge. Devises de la cité 
des dames , — de la vie active et contemplative, — ■ du 
Gouvernement de, la sage princesse devenue veuve — et 
les chapitres sur V enseignement des femmes defolle vie- 

Ce fut Boëce, auteur de la Consolation de la phi- 
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lotophie , qui inspira , par ses écrits , Christine de 
Pisan et tout le moyen-âge. 

(18) Valentine , de Milan , aussi dévouée , aussi 
spirituelle etaussi jolie qu’Odette de Champ Divers, 
avait le môme pouvoir que cette dernière sur l’es- 
prit de Charles VI ; ça devait être chose touchante 
qu'une princesse et une fille du peuple rivalisant 
de soins et de désintéressement envers un roi mal- 
heureux. Elles étaient devenues comme nécessaires 
l’une à l’autre pour l'accomplissement des devoirs 
qu’elles s’étaient imposés. 


LA, iMÈCI:: DE BARRAS, 

NOTES. 

U 

(1) Nom de famille de madame Tallien. Son père 
avait été ministre et favori du roi d’Espagne. Elle 
épousa en premières noces Devin de Fontenay, fils 
de l’ancien président à la Chambre des comptes , 
et elle mourut princesse de Chimay , édifiant par 
ses bonnes œuvres tout'ce qui l’approchait. , 

<2)€ette orgie de Grosbois a été racontée plusieurs 
fois devant nous par MM.Denon et Forions dans le 
salon de madame Lebrun ; cette dame a regretté 
de n’en pas avoir parlé dans ses Jouf entVs , tant 
elle lui paraissait piquante. 
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Cette expression bizarre est prise dans ta bio- 
graphie de Barras. Quelques amis de cet ancien Di- 
recteur SC rappellent les mots pittoresques, pleins 
d’originalité, et souvent extravagants dont il se ser- 
vait pour peindre sa colère ou sa joie. 

(5) Ce billet faisait partie des autographes appar- 
tenant à la baronne de Girard , à qui madame de 
Caraman , jadis madame Tallien, l’avait donné. 

(6) Neuvième jour de la décade qui avait rem- 
placé la semaine sous la république. On le consa- 
crait à la répétition de la mise en scène delà Dée%K 
de la Raison, affublée à la grecque, et qu’on plaçait 
sur un autel entouré de cassolettes. Nous avons 
vu dans une petite ville de Province , une de ces 
divinités conduite au temple dans un tape-cul de 
maquignon , et le faisant arrêter le jour des Rois 
(vieux style comme on disait alors;, à un bouchon 
ayant pour enseigne à la Grâce de Dieu, et s’y ra- 
fraîchir d’uii verre de vin , aux cris extravagants 
de : la Raison boit. 

(7) Mort maréchal de France. Le roi de Sardai- 
gne lui Gt le cadeau de la Femme hydropique , 
en mémoire des procédés de hautes convenan- 
ces que le jeune adjudant-général Clauzcl sut met- 
tre à remplir la mission la plus délicate dont on 
puisse être chargé auprès d’une tôle couronnée ; de 
protéger sa fuite. 

(3) La Reveillère-Lepaux aimait Yhistoire natu- 
relle et la botanique avec passion ; il en donna un 
cours brillant à Angers. 
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Le 18 frucliJnr an V, il était président du Direc- 
toire. U est regardé comme chef de la secte des 
Tkéopkilantropes, fondée d’abord par les Jacobinsi 
puis adoptée plus tard par Dupont de Nemours. 
J.e Couleulx de Canteleu, Goupil de Pre/Wn et autres 
hommes à idées nouvelles , s’imaginant que les 
doctrines de l’ancien clergé étaient incompatibles 
avec les principes républicains. 

Il signa la mort du roi,\et lit plus tard le Oomu>e- 
lisme inséré dans la Chronique de Paris , contre les 
démagogues qui le proscrivirent le 10 mars 1793 ’ 
cet article produisit beaucoup de sensation. 

(4) Abraham était le maître de danse le plus à la 
mode sous le Directoire , l’Empire et la Restaura- 
tion; il avait doublé avec succès le grand P'estris, 
comme il l’appelait. Cet excellent homme que nous 
avons beaucoup connu, aimait à l’égal de ses enfanta 
les élèves qui lui faisaient honneur. C’est surtout 
dans les célèbres pensionnats Lemoine et ÏOrphe- 
lin que se trouvaient les jeunes gens et les jeunes 
personnes qui dansaient le mieux à Paris, et qu’on 
s’arrachait si l’on voulait donner de l’écLt à une 
fête 3 car la danse était alors .la passion domi- 
nante. 

Abraham, plein d’amour pour son art, disait à 
ses écoliers d’en faire une étude spéciale, ainsi que 
de la grammaire, parce que l’on ne juge la plupart 
du temps son monde que sur la manière dont il se 
présente et dont il s’énonce , et qu’un premier 
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coup-d’œil décide souvent de notre fortune ; en ef- 
fet que de places d’auditeurs n’ont été données, 
que de grades n’ont été escamotés, que de ri 
ches mariages n’ont eu lieu que par la Gavotte ou 
le menuet de la cour. 

(8) A la même époque où te général Bonaparte 
écrivait à Joséphine : « Sois-moi fidèle, ma José- 
phine, ou crains un Othello,» il était aux pieds de 
madame Crassini; et ne les trompait ni l’une ni 
l’autre. Le cœurjdu héros tenait aussi de son génie, 
il ne pouvait pas plus se contenter d’un seul amour 
que d’une seule victoire. Les plus belles femmes 
de l’Italie , jalouses de la célèbre contatrice, fai- 
saient courir le bruit qu’elle n’avait que du fana- 
tisme au cœur, et qu’on verrait revivre en elle une 
seconde Judith. Le jeune héros recevait des avis 
anonymes qu’il se plaisait à lui remettre , en lui 
disant avec une grande sécurité ; mais avec l’ac- 
cent de la passion , ces vers de la Henriade : 

Ma via ettpea de chose, et je vous Tabandonne ; 

J*enitc aimé nicuv la perdre en combattant pour vous! 

(9) Trénis, commis chapelier à Bordeaux, faillit 
être victime delà passion que sa manière de danser 
inspira à lafemmed’un représentant du peuple, alors 
en tournée. Cette femme n’osant faire peindre son 
amantdans la crainte de se compromettre, voulut 
posséder au moins les jambes qui l’avaient séduite ; 
elle les flt exécuter en ivoire et les portait comme 
agraire sur l’épaule pour retenir un chàlc drapé 
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à la grecque. Ce bizarre ornement intriguait beau- 
coup le mari, qui avait les jambes grêles; il regar 
dait tout le monde dans l’espoir de reconnaître le 
séducteur de sa femme quand un décadi, qu’il 
blasphémait de ce qu’on ne lui apportait pas 
sa coiffure à la Henri lY, pour se rendre au temple 
de la Raison , il croit reconnaître enGn la jambe 
de Trénis dans l’ouvrier qui lui présente la coif- 
fure de cérémonie. Il le prend au collet , le fait 
garder à vue, et l’accuse d’être un $uspect, un 
échappé de Quiberon, qu’il veut, dit-il , interroger 
lui-même, au retour de la prière à VÉUre-Suprême. 

La dame lit partir de suite Trénis pour Paris. A 
cette époque on s’introduisait facilement partout; 
les ridicules , unis à une sorte d’originalité , plus 
encore que sa danse, le mirent des plus è la mode, 
quand un riche mariage qu’il allait contracter vint 
à manquer et l’éloigna de la société. Alors, l’ambi- 
tion fit place à l’amour ; il ne se contenta plus d’ê- 
tre le secrétaire , le conOdent et l’ami intime du 
comte Dumidoff. Il rêva une belle nuit qu’il était 
Empereur; impossible de le détromper, son Pylade 
le fit conduire à Charenton. Un jour, que son com- 
patriote, le docteur Fayet, était venu le visiter, il le 
prit pour un conseiller-d’état, et lui adressa ce dis- 
cours avec une articulation devenue tout- à - fait 
nette depuis sa folie, et qu’il saccadait à la manière 
de Napoléon. 

« Que ma volonté seule vous guide , puisque 
V vous n’ôtes quelque chose que par moi; que 
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» ceux d’entre vous qui voudraient encore jouer 
» aux Romains, se souviennent que leur républi- 
» que est un drame que la France a sifDé, et qu’ils 
ont eu tout à gagner , depuis que j’ai métamor- 
» pbosé leurs bonnets rouges en toques héraldi- 
» ques, et leurs carmagnoles en manteaux d’ber- 
» mine. 

•• Je vous ai constitué le premier des pouvoirs, 

» car le sénat eoruervatew, cet ossuaire doré, qui 
•• sommeille aux discours de vos orateurs, ou neles 
» comprend pas ne cotuerverait rien, si la fortune 
O venait à se retirer de moi, pas plus que le corps 
' législatif avec son fatras de lois qui se contredisent 
» les unes les autres. Véritables automates qu’il 
» fait parler suivant les circonstances, et qu’il ba- 

• bille, desbabille, ou déguise pour les présenter 
» au soleil levant, et lui crier bien haut : Vous n’en 
■ pouvez éclairer de meilleurs. 

> Je vous ai fait appeler pour vous dire qu’il me 
» faut un danseur parmi vous; car aucuo de vous 

• ne sait ni porter son épée ni tenir son dupeeu. 
» J’ai fait choix de Trénis , je vais le nommer^ 

• directeur-général des écoles de grâces et de 
» maintien qui vontôtre créées dans tout rEmpire. - 

» Les ambassadeurs étrangers prétendent qu’on 

• ne sait ni entrer, ni sortir aux Tuileries^ et ^ne 
» se courber jusqu’à terre, n’est pas savoir saluer} 

« cet état de choses doit cesser. La France donnera 
» encore le ton à l’Europe afin de pouvoir briller 
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» dans un cercle aussi bien que dalas un congrès ; 
» et sur les champs de batailles. 

» Vous devez être les premiers à étudier les 
» belles manières, préparez-vous à faire matin et 
» soir des pliés et des changements de jambe ; 
» mais j’aperçois, ce me semble, sur vos lèvres le 
» sourire de l’impossible , comme si ce mot devait 
» exister au dix-huitième siècle, et qu’il fût plus 
» ridicule de voir danser un conseiller-d’état, que 
» d’entendre un Auditeur mal parler français, ou 
» un magistrat faire de la tapisserie. ■ 

Après cette insigne démence, qu’on crut la der- 
nière, tant il s’écoula de jours où le danseur raison- 
nait juste, les médecins conçurent l’espoir d’une 
cure prochaine. Quand enün arriva le moment fa- 
tal, Trénis demanda avec onction et les yeux levés 
Ru Ciel , un bon prêtre qui pût comprendre le* 
fautes du pécheur et l’absoudre. L’aumônier de la 
maison , vénérable ecclésiastique aux cheveux 
blancs, était dans la joie, par l’idée de racheter 
une âme en si grand péril, lorsqu’il s’entend apos- 
tropehr ainsi : 

«Retirez-vous, mon cher, retirez-vous, vous dis- 
» je, regardez comme vos pieds sont en dedans, 
» vos genoux cagneux et votre dos courbé; allez me 
» redresser tout cela dans la boîte d’Abraham , et 
» vous viendrez ensuite me présenter le viati- 
» que. » 

Dernières paroles du pauvre fou ! (Recueillies à 
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son lit de mort, par le jeune docteur Fayet, élève 
de Dubois, qui eut le courage de s’inoculer le cancer 
pour prouver que ce mal n’est point contagieux. 


la' sainte famille. 

NOTB8. 

(1) Léonard de Vinci est , de tous les peintres , 
celui qui a réuni aux avantages physiques les con- 
naissances les plus variées. Félibien , a le mieux 
fait connaître tous les mérites de cet homme illus- 
tre, il en parle dans ces termes: Nul ne posséda à un 
laussi haut degré la théorie et la pratique de son art 
que ce grand artiste-, jamais homme ne reçut du 
ciel tant de grâces ensemble. Il était' bien fait de 
corps et beau de visage , et avec cela il conservait 
un air noble et gracieux-, mais surtout il avait 
l’âme belle et l’esprit rempli de sentiments géné- 
reux ; il était si fort et si robuste qu’il n’y avait 
pas de mouvement, quelque rapide qu’il fdt , qu’il 
n’arrôtàt. On dit que d’une main il tournait en vis 
le battant d’une cloche, et ployait un fer de cheval 
comme s’il n’eût été que du plomb. Ayant la pas- 
sion de tous lesarts et de toutes les sciences, il ap- 
prit en peu de temps la musique et â jouer de di- 
ves instrume nts. Il aimait la poésie et faisait fort 
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bien les vers , et pour n’ignorer rien de ce qu’un 
jeune homme doit savoir , il s’exerça à monter à 
cheval et k tirer des armes. Dans toutes ces choses 
où il ne s’adonnait qu’en passant, il y réussit néan- 
moins si bien qu’il surpassa de beaucoup ceux 
même qui en faisaient une entière profession. 

Il étudia avec grand soin l’anatomie et les ma- 
thématiques, particulièrement la géométrie et 
l’optique comme des parties essentielles de la pein- 
ture ; il s’appliqua au^i à l'architecture , et tra- 
vailla fort bien la sculpture. Mais en môme temps 
qu’ils’instruisait dans les sciences et dans les arts, 
il formait ses mœurs et faisait provision de vertus 
pour devenir un fort honnête homme. 

De duc de Milan fonda une académie de pein- 
ture et d’architecture dont Léonard eut la direc- 
tion. Il fit le canal qui amène les eaux de l’Adda 
Juaqu’à Milan , ce qu’aucun ingénieur n’avait osé 
entreprendre. Il trouva jusqu'au moyen de faire 
monter et descendre les vaisseaux par-dessus les 
montagnes et dans les vallées. 

Son ouvrage sur la peinture est très-estimé. 
D’autres écrits non moins précieux ont été perdus 
après sa mort. 

Étant fort inventif et fort ingénieux à composer 
toutes sortes de machines, les Milanais le prièrent 
de travailler à quelque chose d’extraordinaire et 
(^^agnifique, lorsque le roi Louis XII fit sou en- 
trée dans leur ville. Ce qu’il acheva de plus mer- 
veilleux fut un lion, rempli de ressorts si justes cl 
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si secrètement combinés, qu’après avoir marché 
plusieurs pas devant le roi, lorsqu’il entra dans la 
salle du palais, cet automate s’arrêta tout court, et 
ouvrant son estomac, fit paraître les armes de 
France. 

Après la mort de Jules II, Léon X ayant été 
créé pape, Léonard alla à Rome pour rendre ses 
respects à S. S. qui était alors le père et (e protec- 
teur des savants. Il accompagnait le duc Julien de 
Médicis, et pour le divertir pendant le chemin , il 
faisait avec une certaine pâte de cire divers sortes 
de petits oiseaux qu’il faisait voler en l’ajr et en- 
suite descendre à terre. 

Il fut employé aussi comme ingénieur dans I9 
construction de plusieurs places de guerre. 

François 1er fit aussi venir de Vérone, et en 
môme temps que Léonard, Mathieu del Nasaro , 
graveur sur pierre, qui sut imiter en ce genre les 
plus beaux ouvrages de l’antiquité, et si parfaite- 
ment, qu’on pourrait s’y méprendre. 

Les compositions de cet artiste sont recherchées 
à l’égal des meilleures empreintes grecques. Il a 
le plus contribué à faire faire des progrès à cet 
art ; Pikler s’est inspiré de son talent et l’a quelque- 
fois égalé. 

(5) Cette confession des jeunes filles de la cour 
de François 1er rappelle que c’est aussi à une 
dame de Beauharnais qu’on a attribué le mot sui 
vant. Le prêtre qui la confessait souriait à d’inno- 
centes fautes et était charmé de la naïveté et de la 
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grâce que la jolie pénitente mettait à s’en accuser ; 
voulant savoir qui elle était, il lui demanda sou 
nom, avec peut-être trop d’instance. Elle lui ré- 
pondit : Impossible, mon père, mon nom n'est point 
un péché. 

Marie de Beauharnais, dont il est question dans 
cette chronique, épousa en 1 521 , Nicolas des Buas- 
ticr au lieu du chevalier Étienne d’Aligrc , trop 
léger de cœur et d’argent, disait Païeule de Marie, 
bisaïeule elle- même de Madeleine Fabry, femme 
du chancelier Séguicr. Elle descendait de Jean de 
Beauharnais, qui fut l’un des témoins au procès 
fait pour la justification de la pucclle d’Orléans. 

Cette maison avait rendu des services à l’état 
plusieurs siècles avant de monter sur des trônes 
et de faire alliance avec des têtes couronnées. 

(4) Étienne d’Aligre etKercado de Molac, étaient 
frères xl’armes; ils donnèrent des preuves de grand 
dévouement et d’héroïque courage à la bataille de 
Pavie, en faisant un rempart de leur corps à Fran- 
çois Molac reçut le coup d’arquebuse qui était 
destiné au roi, et fut tué; Étienne d’Aligre, dange- 
reusement blessé, ne voulut point rentrer en 
France et aima mieux partager la captivité de son 
maître à Madrid. 

(6) Dans la lettre que Léonard de Vinci adresse 
à son ami pour lui rendre compte de la fête à laquelle 
donna lieu l’inauguration du tableau de la Sainte- 
Famille, nous avons remarqué les noms des en- 
fants d’honneur qui venaient travailler chez ce 
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grand mailre, et qu’il était fier d’avoir |K>ur élèves, 


Michel de Ponbriant; . ' , « 

Jehan, baron de Lucé; 

Claude d’Aulhac, fils du prévôt de l’hoslel ; 
Claude de Belloy, fils du feu comte de Tonnerre; 
François de Lannoy, fils du baiily d’Amiens ; 
René d’Arpajon ; 

Philippe de Croy, seigneur de Renty ; 

François de Rochechouart. ' ? 

Ces noms figurèrent aussi sur l’état de la mai- 
son de François pr, pour l’année 1518. (Manus- 
ciits de la bibliothèque du roi.) r 
(7) François I", appréciant le mérite de Jean de 
Mesmes. voulut dépouiller Jean Rusé de la charge 
d’avocat-général au parlement de Paris , pour l’en 
revêtir. De Mesmes dit à cette occasion: « Que 

• Dieu me préserve d'accepter jamais la place d’un 

• homme qui sert si utilement son roi et sa patrie! » 
François I®', pénétré d’estime pour le jeune lé- 
giste , et d’admiration pour son caractère , le fit 
plus lard premier président du parlement de 
Rouen. 

Quelle différence d’avec ces magistrats de nos 
jours , qui n’attendent pas que le corps d’un ami 
soit froid pour demander sa place! ' 

Pierre Danès fut précepteur et confesseur 
de François II , et plus tard évêque de Lavaur. Il 


c’étaient : 

Claude D’Orfé ; 

Jacques, seigneur de Myolans; » 
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avait été marié, etlorsqu’on lui apprit la mort de 
son ûls unique qu’il chérissait, il se recueillit un 
moment et s’écria avec l’accent de la douleur et 
une grande force d’àme tout à la fois. Consolons- 
» nous , dit-il , les pauvres ont gagné leur pro- 
a cès. » 

Il leur laisssa en effet une partie de son bien. 

(8) Marguerite de Valois, justement surnommée 
dixième Muse^ a quelquefois égalé les poètes célè- 
bres de son temps. Le miroir de l’âme pécheresse, 
quoique censuré par la Sorbonne pour fait d’héré- 
sie , est une des meilleures inspirations de cette 
princesse. En supprimant quelques-unes de ses 
poésies licencieuses, elle aurait encore mérité 
davantage l’éloge suivant de Clément Marot : 

Cette Marguerite surpasse en valeur les perles 
ètOrient. La liberté de langage qu’on lui reproche, 
s’accorde peu avec la pureté de ses mœurs et l’a- 
mour qu’elle avait pour l’étude ; car son instruc- 
tion était des plus vastes, et surpassait celle de 
beaucoup de lettrés. Elle répondit pour son amie 
Hélène de Tournon à ce poète qui s’était plaint 
de ses créanciers, en lui envoyant une épigramme 
sur eux : 

Si ceux à qui deve^ comme tous dites. 

Vous connaissais comme je vous ‘connais ; 

Quitte seriez des dettes que vous fîtes, 

Au temps passé , tant grandes que petites ; 

En leur payant un dizain toutefois , 

Tel que ie vôtre qui vaut mieux mille fois 
Que l'argent dû par vous en conscience ; 
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Car estimer l’argeBi au poids . 

Mais on ne peut (et j'en donne ma voit) 

Assez priser votre beiie science. 

La belle et généreuse princesse accompagna ces 
jolis vers d’une bourse pleine d’or. 

(8 bis.) Les fonctions de pénitencier remontent, 
comme on va voir, à une trèsdiaute antiquité. C’é- 
tait un prêtre préposé pour entendre les confes- 
sions des pénitents et leur imposer la pénitence- 
Socrate et Sozomëne disent que ce pénitencier 
fut établi dans les églises d'Orient, du temps de la 
persécution de l’empereur Dëce, et qu’il y subsista 
iusqu’à ce que Nectaire, patriarche de Constanti- 
nople, l’abolît vera l’an 385. Cependant il n’est pas 
parlé de ce pénitencier dans les Canons, ni dans les 
écrits des anciens Pères , et il parut au contraire, 
que les évêques étaient ceux qui imposaient les 
pénitences, et qui donnaient l’absolution , tant en 
Orient qu’en Occident. Les pénitenciers qui sont 
établis dans la plupart des églises d’Occident n’ont 
commencé que vers le Xlle siècle. Le concile de 
Latran, de l’an 12t5, ordonna à tous les évêques 
d’avoir un pénitencier. Il y en avait déjà d’établis 
dans l’église romaine et dans d’autres églises. Le 
Concile de Trente les a depuis érigés en titre. Ces 
pénitenciers sont principalement établis pour ab- 
soudre des cas réservés à l’évêque. (Le père Morin 
de Penitentia, Godeau Histoire de V Église ) 
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LA FILLE DE FOUQUET. 

NOTES. 

(1) Paul II voulut prendre le titre de Formoso 
qui signifie beau ; mais il n’osa dans la crainte que 
sa vie ne fût entachée d’un ridicule éternel ; il s’en 
dédommagea en faisant frapper des médailles à son 
effigie, il croyait à la puissance des larmes, il en 
avait fait une étude si approfondie qu’il obtenait 
par elles ce qu’il ne pouvait obtenir par les raison- 
nements; Ce travers fut grandement racheté par l’a- 
bolissement de la simonie ; il pourvoyait aussi avec 
une constante sollicitude, aux besoins des pauvres 
et dota les filles indigentes. Il disait souvent : Un 
pape doit être uu «nge quand il fait des évêques, et 
presque Dieu quand il fait des cardinaux; mais 
dans les autres actions de sa vie, on doit lui par- 
donner d’être un homme. 

(2) Angelo-Cattho passa de simple domestique 
du duc de Ilourgogne, au service de Louis XI, qui 
en fit son aumônier, son médecin, son astrologue 
et un archevêque de Vienne en Dauphiné. Il avait 
le don de l’avenir, Philippe de Commines, son ami, 
assure qu’il lui avait prédit vingt ans d’avance les 
événements qui étaient arrivés, et que disant la 
messe dans l’église de Saint-Martin de Tours, le 5 
janvier 1477, lorsqu’on se battait à Nancy, il pro- 
nonça ces mots au moment où il faisait baiser la 
patène au roi ; consummatumest, et le regarda avec 
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'des yeux de prophète, comme pour lui annoncer 
que l’armée du duc de Bourgogne était en fuite et 
que ce prince était resté sur le champ de bataille 
la chose étant arrivée ainsi, la faveur dont Angelo 
jouissait auprès de Louis XI, ne fut jamais inter- 
rompue. 

(3) Coytier, autre médecin du roi, avait trouvé le 
secret, comme l’on sait, d’en tirer tout ce qu’il vou- 
lait en le menaçant de la mort sans compter, dit 
Philippe de Commines: bénéfices, évêchés et char- 
ges dont il fit pourvoir largement tous les siens. C'é- 
tait merveille de voir comme ce bon roi le craignait 
tant et redoutait ses menaces, lui qui n'avait peur 
de rien et qui faisait trembler tout le monde. 

Le roi devenu moins craintif, chargea son prévôt 
de l’en défaire sourdement; mais averti par cet ami, 
le rusé docteur lui dit, sous le secret,, que par une 
science particulière qu’il possédait, il était assuré 
que S. M. ne vivrait que quatre jours après lui, 
le monarque, nouvellement effrayé de cette eeSn- 
munication de Tristan, laissa libre Coytier Ils ^ 
retirer où il voudrait avec ses richesses.- Où voit 
encore la maison qu’il habitait rue Saint-Andi^ des 
Artsjon la reconnaît à la petite fenêtre gothique qui 
donne sur le devant; il avait fait sculpter sur la 
porte sa devise : un Abricotier, pour montrer que 
Coytier était à l’abri. Moreri rapporte l’inscription 
suivante, qui existait de son temps sur la façade de 
cette maison : 

«Jacques Coytier, chevalier, conseiller et vice- 
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« président de )a chambre des comptes à Paris, 
« acheta unegrange, et surson emplacement, il bâ- 
« tit cette maison, l’an U90. » 

Gaguin, son contemporain, dit en termes exprès : 
« ce médecin prétendait prolonger la vie du roi 
•• avec du sang humain, celui surtout qu’il tirait à 
« quelques enfants... 

(4) Cetté' devise Bonne nouvelle, figure au-dessus 
de l’écusson de Lannoy, et proche celle des Bauf- 
frement, chevalier de Charni : Plus deuil que joie, 
qui entourent avec d’autres encore le tableau re- 
présentant un chapitre del’ordre de la Toison d’Or, 
en 1615, où sont représentés ces deux chevaliers. 
( Musée historique de Versailles. ) 

(6) Louis XI ordonna qu’au son de la grosse clo- 
che, à midi, on se mît à genoux, et qu’on récitât 
VAve Maria. Il n’en faisait pas moins mourir et les 
criminels et les innocents, qui étaient dans les pri- 
sons, afin qu'on sût qu'il se portaitbien, disaient les 
chroniqueurs du temps; il fut enterré à Notre- 
Dame de Cléry, près d’Orléans où son tombeau fut 
ouvert et profané par les Huguenots, en 1562. 

En 1807 on voyait encore à Notre-Dame de Cléry 
la maison qu’avait habitée ce roi ; elle était ornée 
d’Oubliettes, ainsi qu’il en existait dans toutes les 
résidences de ce prince. 

(6) La liste des cent premiers gentilshommes de 
l’hôtel du Roi , nous a paru de quelqu’intérêt; 
elle est , ainsi que la compagnie écossaise , 
le commencement de ces maisons militaires 
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qui, sous plusieurs règnes ont sauvé rétal. Cette 
formation était appelée getuUshonUMB ambec- 
à-corbin , parce quils portaient une espèce de 
hallebarde garnie d’un crochet courbé et terminé 
en pointe comme le bec d’un corbeau. Elle jouis- 
sait , dit l’abbé Brizard , de la plus haute 
considération : elle était regardée comme la. plus 
noble garde du roi, et on l’appelait la grande garde 
du eorpe du roi, instituée par Louis XI, en 1471, 
et non 1473, comme le disent plusieurs historiens. 
Charles YllI en créa une seconde. On les distin- 
guait par première et seconde bande. 

Le père Daniel, dans sa Milice Française, s’ex- 
prime ainsi: « Je puis dire qu’il n’y a guère d’an- 
« cienne maison de gentilshommes qui ne trouve 
■ quelqu’un des siens enrôlés dans l’une de ces 
• deux compagnies, titres bien plus honorables que 
« les autres contrats et écrits.» 

Cette troupe se rendit célèbre dans les guerres 
d’Italie ; une de ses prérogatives était de com- 
battre près la personne du monarque : c’est sous 
son drapeau que s’enrôlait la noblesse volontaire 
dans on jour de bataille. Quant à la solde, Philippe 
de Commines les nomme les gasUlshaDames des 
vingt icut, sonune qui à cette époque composait 
leurs gages. . 

Année M,CDLXXI. ^ 
Commission scellée du scel du roy, Louis XI. 

A Pierre Maudonnier pour payer les gages des 
gentilshommes de l’hôtel du roi ■ 
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Loysde ftravilte, écuyer, seigneur de Montaigu. 

Messire Barthélémy Frenoux, chevalier. 

Mess. Thomas Phelippe chevalier. 

Jehan Larchévesque, escuyer. 

Mess. Jean de Saint-Etienne, chevalier, seigneur 
de Montlebon. 

Jehan des Aubas. ^ .. 

Charte de Bigny. 

Gilbert de Grassay, seigneur de Moutperoux. 

Mess. Jehan de Marcirion, chevalier seigneur de 
tombe, pour lui, six chevaux et quatre charretiers 
qui conduisent la menue artillerie que le roi fait 
mener avec lui pour la sûreté de sa personne, à 
XXXIX liv. XVn s. VI d. par mois. 

Jacques de Belleville, à 20 éeus par mois. 

Henri, bastard de Longchamps. 

Hector, bastard de Rochechouart. 

Robinet de Edinfort. 

Jacques de Rochechouart. 

Loys de Bausson. 

Mess. François de Vaux, chevalier seigneur de 
Mareuiüe. 

Tristan de Langeac. 

Alexandre de Menypeny, fils de monseigneur de 
Coneressault. 

I Phelipes du Bois. 

René de Chàteaubriant. 

LoysGuenant. - 

Pierre d’Acigné- ' ^ 
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Loys de Saint-Ville. 
Jehannot de Bedueil. 
Guillaume Rogre. 

Jehan de Champagne. 

Loys d’Averton dit Victon. 
Charles de Grebouval. 
Bertrand de la Jaille. 

René de Feschal. 

Pierre de Lannay. 

Ras de fiOngchamp 
Charles de Louviers. 

Jehan de*Lescoüet. 

Jehan de la Roche. 

Olivier Ronssart. 

Phelipes d’Aumar. ^ 
Claude de Rabodages. 
Jehan de Grossy. 

Bertrand Bezille. 


f»»- 

nvfd'tl 




Jehan de Louviers. 

Artus de Crueilly. 

Michel Martin. • ^ 

Renaud de Velor. jui: . 

Bigot de Bar. n/i. v 

Charles de Menil, seigneur de Maupàs.'’'''^^'^' 
Etienne dePoisieu, dit le Poulaillier. - 
Mess. Jacques de Montmorin, chevalier, c'; 
Jehan Roussin. lin!-/ (‘îj vri-'Ul'î’ 


François du Mas. .-.rxo.î 

Pierre de Malleville / • .'i ■ * - ijî / 
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François du Guer. 

Jehan de la Luzerne. 

Guillaume de Ferrière 
Guérin de Narbonne. 

Robinet le Bœuf. 

Pierie de Bereus. 

Le Brun d’Apchier. 

Maurinot Roussin. 

Antoine du Plessis. 

Antoine de Moyencourt. 

Jehan de Mauléon. 

Jehan d’Anglos. 

Hardy le Roux. 

Estevenot Clerembault. 

Jehan de Souze, dit Portugal. 

Pierre de la Touche. 

Silvestre de Graflault. 

Jehan Cbandio. 

Imbert Gaste, seigneur de Luppe. 
Jehan de Gapanne. 

Pierre de Mazerais. 

Loys de Bergues. 

Renaud de Tardes. 

Pierre Cleret. 

Raymond Xamer. 

Loys de Diespat, à XV liv. par moisi, 
Thierry de Asnil. 

Loys de Lucé. 

ArtusIeRoux. 

Louis d’IlUers. 
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Charles de Boisse. 

René de Karadreux. 

Jehannot de Tardes. 

Jacques de Disquemue. 

Tanneguy Carrion. 

Hector de Boissy. 

Jacques de Konchault. 

Ambroise de Lore. j 

Philipes de Humières. 

Alyamet d’Averton. 

Michel Bernard. 

Arnoul Groquevillain. 

Quantin Joseph. 

Antoine de Lostanges. 

Jehan Raillart. 

Jehan de Ulmes. 

Antoine de la Tour, dit Trinquet. 

Foucault de Bonneval. 

François Foucault. 

Georges de la Pierre. 

Jehan de Plorec. 

Charles des Touches. 

Robert de Davallez; 

Philipes d’Aulon. 

René Brette, du 1 août 1471, à XXX écus par 
mois. 

Lyonnet de Billy, (Estais et rolles du payement 
des gentilshommes de l’hcstel du Roy, manuscrit 
inédit de la Bibliothèque Royale), 

Nos provinces sont encore habitées par 
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des descendants de ces glorieuses bandes , 
dont plusieurs conservent religieusement, dans le 
manoir de leurs pères, la vieille hallebarde aux becs 
de corbin, avec le nom de l’ancétre qui a combattu 
avec pour la première fois, et qui est incrusté en 
petits clous d’or, à l’effleurement du bois. 

(7) La Biographie Toulousaine est remplie de 
détails intéressants, sur tout ceux qui ont illus- 
tré cette province, une de celles que l’amour des 
lettres et do la chevalerie a le plus occupée, la fa- 
mille de Puibusque, encore existante, et alliée à l’é- 
légant écrivain Philarète Chasles, y occupe une 
place distinguée. 

LA PROMENADE DE SANTÉ. 

HOTES. 

(1) M. l’abbé Guillon, maintenant évéque de 
Maroc, et plusieurs de ses contemporains, se rap- 
pellent celte effigie de Louis XVI, et ont bien voulu 
nous en faire la description. Mme Le Brun racon- 
tait à ce sujet que son ami, le statuaire Rolland, 
très-jeune alors, se mêla au peuple et voulut laisser 
sur la neige une empreinte de talent, ce qui fit dire 
au roi ; Je vais envoyer cet artiste à Rome pour qu'il 
travaille sur des corps plus solides- 

M. de Malesherbes , l’illustre défenseur de 
Louis XVI , est le premier qui se soit appliqué la 
noble épithète de courtisan du malheur , épithète 
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peu enviée depuis. C’est lui qui disait aussi ; Un 
homme de bien d la cour est une plante étrangère que 
mille insectes s'empressent de dévorer. 

(2) M. Hersent , dé l’Académie des Beaux-Arts , 
a représenté la promenade de santé de Louis XVI 
aux environs de Versailles ; nous avons vu des 
yeux se remplir de larmes en la contemplant. La 
gravure a reproduit ce touchant tableau avec un 
grand succès. 

(2 bis.) M. de Cœtlosqiiet , ce vertueux et mo- 
deste prélat , ne se bornait point à former le cœur 
et l’esprit des princes confiés à ses soins, il rendait 
une justice éclatante au mérite calomnié ou mal 
compris. Voilà comment il s’exprimait sur le 
compte de d’Alembert qu’on attaquait devant lui : 
« Je ne connais pas sa personne ; mais j’ai tou- 
« jours ouï dire que ses mœurs étaient simples et 
« sa conduite sans reproche. Quant à ses ouvrages, 
« je les lis souvent, et je n’y trouve que beaucoup 
« d’esprit, de grandes lumières et une bonne morale. 
* S’il ne pensait pas aussi bien qu’il écrit , il fau- 
«"drait le plaindre; mais personne n’est en droit 
« d’interroger sa conscience. » 

Le même évêque de Limoges ayant été élu mem • 
bre de l’Académie française , disait à Louis XVI , 
qu’il affectionnait le plus des trois frères : 

C’est à ma place, monseigneur, et non pas à moi 
que cet honneur appartient . On sait aussi de quelle 
manière les descendans du Lieutenant du Roi de 
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Besançon, le marquis et le comte d’Audiffret, 
portent ce nom glorieux. 

On rapporte que Mme Colas, femme de l’avocat- 
général des aides de Dijon, nouvellement arrivée à 
Paris avec son mari , voulut se faire coiffer par 
Léonard pour aller faire visite à la comtesse de 
Balby , dame d’atours de Madame. L’artiste ayant 
aperçu une culotte de velours amarante qui traînait 
sur un fauteuil , s'’en empara fort adroitement et 
feignit d’avoir apporté un morceau de même 
étoffe pour exécuter une coiffure drapée. Celle-ci 
fut trouvée charmante au Luxembourg, où la com- 
tesse tenait cercle ce jour là ; mais l’avocat-général 
étant rentré chez lui pour s’habiller et aller rejoin- 
dre sa femme , tempêta de toutes ses forces , ne 
trouvant pas sa culotte que le tailleur avait appor- 
tée en son absence , force il y eut d’en faire cher- 
cher une chez le frippier le plus voisin de l’hôtel. 

La femme de chambre fut la première à s’aper' 
cevoir dutour, quand elle décoiffasa maîtresse pour 
la mettre au lit. On trouva la plaisanterie si bonne 
que le lieutenant de police n’intervint pas dans ' 
cette affaire , bien que la magistrature fût enjeu. 

(3) Lempereur , joaillier de la reine , était un 
homme d’une grande probité , mais fort amusant 
comme érudit. Il avait souvent dans les poches de 
sa veste pour plusieurs centaines de mille francs de 
pierres fines et disait un jour à ce sujet devant 
M. de Vaudreuil : Je suis comme le romain Bia$, 
je porte tout avec moi. 
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Vous êtes encore plus brillant dans vos citations 
que vos diamants, monsieur Lempereur, lui répond 
le comte avec un grand sérieux ce qui lui Gt ga* 
gner du temps pour payer les diamants qu’il don-' 
nait à ses maltresses. 

(4) L’abbé Guillon , déjà cité , était bibliothé- 
caire et secrétaire de la princesse de Lamballe ; il 
composa pour elle les savants commentaires de 
l’édition intitulée : La Fontaine et les fabulistes. 
Cette lecture intéressa tellement la reine qu’elle 
demanda à l’auteur de dédier plus tard cet ouvrage 
au dauphin. 

(5) Marie-Antoinette n’éprouva jamais de mes- 
quines jalousies à l’égard des autres femmes ; on 
.sait au contraire combien elle prenait plaisir à faire 
valoir leurs moindres avantages. Cette leçon, qu’elle 
donnait à quelques unes d’entre elles, leur proGtait 
peu, assurent encore quelques hommes de la vieille 
cour. 

Léonard, le coiffeur à la mode, prétendait qu'il 
était indispensable k la cour de France et ne voulait 
point faire d’élèves. Personne ne comprendra le 
pouf, disait-il aux dames présentes, vous seules 
savez le porter. Je me perdrais la main et me gâte- 
rais le goût si je n’avais que des bourgeoises ou 
môme des femmes de magistrats à coiffer. La mar- 
quise de Groslier le priait de déroger en sa faveur 
si jamais elle devenait présidente. 

Léonard, malgré sa fatuité, resta Gdèle à la reine 
et lui rendit de grands services aux jours d’infor- 
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tune -, alors il y avait peu de personnes auprès de 
cette princesse pour le critiquer... 

(6) Mlle Guimard, cette célèbre danseuse, était 
la femme la plus séduisante et la plus courtisée de 
son temps , quoiqu’elle fût maigre à l’excès et fort 
laide. Mile Arnauld, son amie intime , prétendait 
que, quand elle dansait avec Yestris et d’Auberval, 
on croyait voir un os que deux chiens se disputent. 

(7) L’amour maternel dominait tout chez Marie 
Antoinette ; qu’on se rappelle combien cette prin- 
cesse fut sublime dans la réponse qu’elle fit au tri- 
bunal révolutionnaire, qui osa lui reprocher d’avoir 
corrompu ses enfants, fen appelle à toutes les 
mères. 

(8) Les contemporains de Mme Le Brun sa- 
vent qu’elle refusa le Gordon noir des mains de 
Louis XVI et plus tard d’autres ordres , dont l’im- 
pératrice de Russie et la reine de Naples voulaient 
l’honorer. C’est une leçon de modestie pour les mé- 
diocrités de tous les genres et de tous les pays qui 
se font décorer la poitrine comme une montre de 
mercerie. 


FIN DU PREMIER VOLUME 
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.\omt des personnagts qui figureni dans les (hruni- 
quips et lis notes sur les cours de Frante. 


LKS DAMOISELLES DE CHIMELEURI ( pagel.) 

Coucy (EnguerranJ de.) =• ChaniÛcuri (le sire de.) 

— Godefroy. — Éléonore d’Aquilaine. — Monlfort 
(Isabelle de.) — Héloïse. — Agnès de Beaujeu. — Chaïu- 
fleuri (Berthe de.) — Ycniiandois ( la comtesse de. ) — 
Cliaiunonl (Étienne de.) — Cliainfleuri (Marie de») — 
Boves (Anselme de.) — fieaufort (Raoul de.) — Neaufle 
(Simon de.) — Lombard (Pierre.)— Torigny (Puiseaux 
de. )— Catherine (sainte.) — Montmorcnei ( le conné- 
table de.) — Bernard (.saint. ) — Afre (sainte.) — Dax 
(Julienne de.) — Aline (fille naturelle d'Henri 1. ) — 
Suger (l’abbé.)— Sentis (de. )—Boissc (Hermine de.) — 
Galrande (de.)— Cbamfleuri (évéqne de Soissons.) — 
Conrard (empereur.) — Virieu (Guifred de.) — Creei 
( Milessande de. )— Cuïus ( juge. ) — Louis VII. — Va- 
rennes ( Gnillauine de. ) — Alexandre II ( pape. ) — 
Olivier.— Breteuil (Everard de.) — LuSiguaii ( Hugue.s 
de. 1— Dreux (Robert de.) — Ange des 'roinbcaux. — 
Beaudoin III. — Larive. — Bernard (le poiHe.)— Butlcr 
(Alban.) — Lactance. — Morteinart (comte de Boissc. ) 
— Saint Jean de Damas.— Origène.— Saint Ambroise. 

— Faust (évêque.) — Saint Jérome. — Saint Chrysos- 
lôme. — Humbert III. — Virieu ( le vicomte de. ) — ‘ 
Gassin. — Louis XVI. — Oudinot (la maréchale.) 

UN Atioua DE RiCHELiED (page 40.) 

Louis XIII. — Richelieu ( le cardinal de. ) — Lm 
F ayette (mademoiselle de.) — Boisenval. — Vilry (de ) 
— Kennevillc ( mademoiselle de.) — Bassompierrc ( le 
maréchal de.) Beauffreraont (de.) — Morteinart (de;) — 
Beauinanoir (de.)— Roquelaure (de.) — Dreux (de.) — 
Chalais (prince de.) — Cinq-Mars. — Chevreuse ( la 
duchesse de ) — Bois-Robert. — Gaston. — Séguier. — 
Poussin.— Champagne (Philippe de.) — Rohan (mada- 
me de.) — Pluvinel. — Châteauneuf (de.) — Desnoyers. 

— Chicot. — Laurent. — Roches ( des. ) — Clément 
(Jacques.) — Noyers (des.) — Shurmann ( mademoiselle 
de.) — Galilée. — Corn»dla (les frères.) — Étoile (I’.) 
— Collctct. — Rotrou. — Epernon (le duc d’.) — Gallois 
d’abbé le.) — Moreau (abbé.) — Gomès ( l’abbé.) — 
Joseph (le père.) — Chamllly ( de. ) — Rohan (le die- 
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yalier. — Lesdi'f^ières. — Valette (cardinal de la.) — 
Silvestre (Israël ) — Lafatna. — AmeloL — Pantémunt 
(l’abesseae.)-~La Rocbefoucaiilt ( le duc de. )— Lon- 
çiieville ( matlame de. Hantelort ( madame d’. ) — 
Clemërault (mademoiselle de.) — Babin.- — Anne d’Au- 
triche.)— Lenoir. — Viilançay (cardinal.) — Bouteville. 
—Portes (le marquis de.)— -Puylaurent, — Ornano.— 
Vendôme. — Weimar. — Vieux-Pont ( mademoi - 
selle de.) — Saint-George (mademoiselle de) — La Ro - 
chefoucanlt. — Labadie. — Poncourlay ( mademoisene 
de. ) — Vieil-Castel (le comte de.) — Diichesne ( de U 
bibliothèque du roi.) 

LES Taoig AMIES Dü aoi (page 92.) 

Valentine de Milan. — Pisan ( Thomas de. ) — 
Saligny (Jean de.) — Odette de Ghampdiver.*. — Gerson 
(chancelier ) — Cancy (dame de.)— Isabelle de Bavière. 
— Louis d’Orléans. — Daniel (François.) — Christine de 
Pisan. — Laire (Robert de.) — Hautcclocque (Gilles de.) 

— Castel ( £ tienne. ) — Bar ( Henri de. ) — Harcourt 
( Marie de. ) — Marie ( Antoine de. ) — Pontbriant 
(Hector de.) — Beaupoil(Yves.) — Boisjourdin(Loysc de.) 
— Sancerre (Louise de.) — Autry (Jeanne de.) — Renty 
(sire de.) — Trémagon (Guillemitée de.) — Champagne 
(sire de.)— Peschiiis (sire de.) — Archambault (sire d’.) 

— Villars ( sire de. ) — Maurois ( Denis de. ) — Nan- 
touillet (Ogier de.) — Popincourt ( Pierre de. ) — Berry 
( duc de. ) — Fougeroles ( Jean-Noël, seigneur de.) — 
Craon (Antoine de.) — Bourbon (le duc de.) — Bourgo- 
gne (le duc de.) — Anjou(leducd’.) — Chartier (Allain.) 
Chôtsaubriand (Jean de.) — Partenay (Marguerite de.) 
— Capeluche . — Giresme (Phil ippe de.) — Gringonneur 
(.lacquemin.) — Charles VI. — Mailly (Colcrt de.)— 
Pastourel(Jean.)— Hanotin. — Orgcuiont (Pierre d’.)— 
Coquinet. — Castel (Jean.) — VUleminou. — Cessières 
(Jean.) — Didot (Firmin.) — Tignonville (Guillaume de.) 
—Deschamps (Eustache.) — Présigny (de.) — Ossent 
(Pierre.)— Guiverlay (François de.) — Moüy (de. )— 
Breuil ( du. ) — (^nlis ( de. ) — Clermont ( de. ) — 
Ebly (d’.)— Barres (des.)— Flandre ( le comte de. )— 
Brunswick (le duc de.)— Marche (la comtesse de la.) — 
Thomassy (Raimond.) •— Rcthel (le comte de.) — Le 
Dauphin d’Auvergne.- Hennequiu de la Fontaine.- 
Pic de la Uirandole. — Fidellc (Cassandre.) — Sarre 
(Jean.) — Bourmont (Simon de.) — Craon (Meide .) 
— Pastoret (le marquis de.) 
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I.A WlicB DE KABBAS ( page 127. ) 

Bonaparte. — Bagneux (de.) — Hua. -^Carnot. — 
Poncelin. — Tallien (madame.) . — Bairos. •— Barras 
(Eugénie de.) — Çabarus (Tbérësia.) — Murat. — La 
KeVeillere-Lepaux. — Le Brun.— Forleps. — Garat.— 
Henon. — Junot. — Bonaparte ( Louis. ) — Chevigné 
(mademoiselle.) — Kobespierre, — Clotilde (madenaoi- 
selle.— -Colombe (mademoiselle.) — Charnerois (made - 
moiselle.) — Saunier (mademoiselle.) — Jérôme (saint.) 

— Ambert (le comte d’.)— Bernadolte(le géné - 
— Bonaparte (madame. )—Courvoi8in (madame de.) 
•— Châteaurenaud ( madame du. ) — Croiseul ( madame 
<te.) — Clauzel (adjudanl-gceéralQ— Lepiuvé. — Réca - 
mier (madame.)— Séguin"— Lameth ('i^éodore de.)-— 
Grassini (jogqihii^.)— Laigle (Fortuné de.)— Woaillës 
(madame de.^— Hamelin (madame.)— -Regaud de St. - 
Jean-d'Agnely. Joubertou (madame.) — Trénis — ■ 
Canonville (les frère.s de.)-^int-Mars ( Abel de.) — 
Abraham. — Hinguerlo (madame.) — Madame Royale. 
" Viry ( la comtesse de. ) — Üevin de Fontenay, — * 
Oirardin (l’abbé.) — Eayet (le docteur.) — Dupont de 
Nemours. — - Girard ( la baronne de. ) — (jonpü de 
Pwfeln. ■— Vesiris. — Le Conteiilx de Cauteleux. — 
B’Orphelin (mademoiselle.) • — Le roi de Sardaigne — 
Lemoine. — Bonaparte (Louis.) — Dumidoff (le comte.) 

LA SAINTE fAMiLLE. (page 169.) 

François 1*'. — Maussion (Thomas de.) •— Auberlet 
( Marie d’. ) — Alençon ( la duchesse d*. ) — Vinci 
(Leonard.) — Astorga (don Emmanuel d’.) — Fiaschi 
(César.) — Marot ( Clément. ) — Triboulet. — Cossé- 
Brissac. — Charles-Quint. — I.évi ( le baron de. ) — 
Saint-Simon (Henri.) —— Rabelais. — Cheverni (Marie 
de.)— Lenville(AntoineUede.)-;-Lautrec (Anne de.)— 
Maithonice (de la.) — Aligre (Etienne d’.)— Trivulcc 
(Charlotte de.) — Beauliarnais (Marie de.) — Jean Gou- 
jon. — Lsmbépine (CuiUemette de.) — Marck (Adélaïde 
de.)~Lénoneourt (Robert de.)— Albiui(Camille deGli.) 
— Clanzel (maréchal).— Cagny.— Rerkado de Molac. 
— Brézé (madame de.) — Danez (Pierre.),- Desligucric 
(Jacques.) — Mesme (Jean de.) — Cbantereau (Loys)— 
Claude de France. — Foi (Françoise de.) — Refuge 
(dame de.)— Maillé (dame de.) — Bussy (dame de.) — 
Tournon (Hélène de.) — Montbrelon ( dame de. ) — 
Estelan ( les deux sœurs. ) — Léon X. — Hannebaut 
( Claire de. ) — Montholon ( Blanche de. ) — UVfe 


ï 
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Claude d’.)— Raphaël.— Candé (dame de.)— Myolan? 
(Jacques de.)— Aulhac (Claude d’.) — Croy ( seigneur 
de Renty.)— Lucé (Jean de.) — Bellay (Claude de.) 
Rocheenouart ( F rançois de. ) — Socrate. Lannoy 
(Francis de.)— Ruse (Jean.)— Nectaire.— Sozomène. 
— Dêce. — Buastier ( Nicoles de. ) — Séguicr ( la 
chancelière.) 


LA FllLE DE FOÜCQOET (page 199.) 

Louis XI. — Cockborn ( Jean de. ) — Coytier. 
Lannoy (sire de.)— Ma«>Sheehy.— Femri,(abbe. -r 
Bourgogne (duc dc.)-0’Dounel.-Tbéys (Melch.or 

ae.) — Oriole ( Pierre d’. ) -r- Le Daim ( OIivict. ) — 
Paul II. -Thermes. — Cattho (Anplo.) — Versons 
(l’abbé.)— Ganay (Guillaume de.)— Langea (Tristan.) 

— Taiineguy-Corrion. — Foucauld de Bonneval. — 

Robertet,— Foucquet(Jciin.)— Coinmines(Philippe^e.) 

Lannoy (Raoul de.) — Bourbon ( le duc de. ) - Bar- 
ihenay (Imbert de.)— Rossi lion.— Foucquet (Jeanne.) 
Anne (fille de Louis XI.)— Sassenages (IV^reuerite de.) 

— Montebenu (Georgelte de.) — Isaure (Clémence.) 
'Coquilliard (Guillaume.!— Puibusque (Raymond de.) 

O’Connor. -Crée y (GuiUemetle dc.)-Clerck (Arthur.) 

Calllelenu (Matharîne.) — Boissière (Alixe de.; 

Charlotte de Savoie.— Marie (fille naturelle du roi).— 
Boubou (Louis bâtard de.)— Jeanne (fille naturelle dq 
roi.) — Bauffremont (de.) — Poitiers ( Aymard de. )— 
Bccs-à-Corbin ( les gcnlilhommes a^x. ) 


LS proiheksde de santé (page 249.) 

L’arclievémie de Paris. — Le Noir. — Malesherbes 
(de.) — Vergennes (le comte de.) — Guiche (le duc de.) 
Artois (le comte d’.) — Bourbon-Busset (le comte de.) 
— Coëtlosquet (le baron de.)— Avarey (le marquis d .) 
— Montesquieu-Fezen.sac (le marquis).— Audiffret (le 
marquis d’.)-Menard-de-Chousy .-Marie-Antoinette. 

—Louis XVI.— Lamballe (la princesse de.)— Polignac 
(madame de.) — Guillon (l’abbé.) — Palaslron (ma- 
dame de.) — Hocqnart (Ernest.) — Orléans ( le duc d . ) 
—François Il.-Ch»rles IX.-Henri IH. - Leonard. 
— Jai iaye (la vicomtesse de.) — Lempereur. üssun 

(la cemtesse d’.)— Le Brun (madame.) — Boufflers (le 
chevalier de. )— Guimard (mademoiselle.) y 
(la princesse.) — Fitz Janies ( madame de. ) Beauvil- 
liei s (madame de.)— Duras (madame de.) — Lnvnes 
( madame de. j — Luxembourg ( madame de, ) 
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Tttllejrand ( naadame de. ) — Larocbe-Ayniond ( ma- 
dame de la. ) — Grammont { madame de. ) — 
TaeaDDes ( madame de. ) — Elizabeth ( madame. ) — 
Serent (madame de.) — Portai. — Lostanges ( la mar- 
quise de.) — Laroche-Lambert ( la marquise de. ) — 
niakau (la baronne de.) — Le Dauphin. — Lassonefde.) 
— Brunyer. — Lonstoneau. — Blanquiez — Lassone 
(madame de.) — Breteuil(la baronne de.) — M. Hersent 
(de l’Institut.)— Cœllosquet (évêque.) — Groslier ( la 
marquise de.) — Colas (madame- )—Balby (madame de.) 
— Amonld (mademoiselle . ) — Y estris. — -D’.Aubcrval. — 
Vaudrcuil (de.) 


PEUXIEIHE VOLUHE. 


LE VICOMTE DE MAESEILLE. 

Fossis (le sire de.) — Fossis (Léonorede.) — Thérèse. 
— Beatrix ( de Provence- ) — Glandevès (le sire de.) — 
Villeneuve (Marie de.) — Castellane (Bonifacc de.) — 
Tournon (le sire de ) — Siniiane (le sire de.) — Agout 
( le sire d’. ) — Barras (le sire de. ) — Grammont ( le 
sire de. ) — Vintimille (le sire de.) — Beaux (Marianne 
de.) — Marguerite(de Provence.) — Ruteboeuf. — Condé 
(Jean de.) — Pressigny (Ren.Tud de,) — Louis IX. — 
Forbin ( Catherine de. ) — Blacas ( Marguerite de. ) — 
Sabran (Esther de.) — Anjou (le comte d’.) — Arragon 
(Pierre d’.) — ^Thibaud IV.— Berthc (de Lorraine.) — 
Coincy (Gauthier de.)— Daniel (Arnaud de.) — Mar- 
ccllus (Claire de.) - — Godefroy (Germaine de.) — Spara 
(Agnès de.) — Oraison (Guillemette d’.) — Saint-Albin 
(Blanche de.) — Riez (Catherine de.) — Villeneuve (le 
sire de )— Pujs-Aigu (le sire.) — Rascas (le sire de.) 
— Ferro (le sire de.) — Balb (Ursule de.) — Anselme 
(le frère.)- L’Archevêqua de Sens. — ^Neslc (le comte 
de.) — Montauban (Lucrèce de.) — Vérassieux (sire de 
Beauvoir. ) — Jeanne de Beauvoir. — Charlotte de 
Beauvoir. — Idefons. — Castellane III. — Frédéric 1er 
(empereur.) — Valentinien III ( empereur. ) — Sain^ 
Augustin. — Saint Alypius. — Tiburnes. — Aurélien 
(empereur.) — Dioclétien (empereur.) — Numérien em- 
pereur.) — D^'us (roi.) 

l’oBDONNANCE OD KOI ET LES rEMMES CALANTFSr 

Voltaire. — Alambert (d’.) — Beaurecueil (de.) — 
Mazarin (la duchesse de.)— L'Electeur deBrandebourg. 
— Duclos. — Fleuri (le cardinal.) — Piron — Larrivée 
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iemagne.)— Hiltrudc ( fille de Charlemagne. )— Ma- 
billon.— Lothaire (empereur.)— Ferrière (abbé de.)— 
Gniiot. — Daru (le comte.) — Louis le Débonnaire. — 
Le Noir.» Nisas (le marquis de.) — Le Boeuf (l’abbé.)— 
Léon III— Thomas (patriarche.) — Nol.i (Paulin de). 
— Munster (le docteur.) — lldebald (évêque.)— Richulf 
( évêque. ) — Home ( évêque. ) — VoUer (évêque. — 
Bernoin (évêque.) — Laidrade (évêque.) — Jean (évê- 
que. — Theodulf (évêque.) — Jessé (évêque. — Helton 
(évêque.) — Yaldegrand (évêque.)-— Fiedgis (abbé.)— 
Audoin (abbé.) — Angilbert (abbé.) — Imiines /abbé.) 

— Wala (comte.) — Mégiuhaire ( comte. ) — Elieiine 
(comte.) — IJnroch (comte ) — Burchard (comte.) — 
Meginhard ( comte. ) — Hatton ( comte. ) — Ricbwin 
(comte.) — Eddon (comte.) — Ercbengaire ( comte. ) — 
Gérold (comte.) — Bera (comte.) — Ildigerne (conte.) 

— Roculf (comte.) — Sully (Eudes de.) — TbcoJoric 
(général de l’Empereur.) 

LB MANTEAU DE DOCBESSE (2« Vol. page 260.) 


Rotbelin (le marquis de. ) — Pons( Auaïs de. ) — 
Rabutin (le comte de. ) — Sévigné (le marquis de.) — 
Sourdis (Clorinde de.)- — Seignelay ^le marquis de.) — 
Montant (mademoiselle de.) — Louis XIV. — Louvois 
(le marquis de.) — Fagon. — Vallo. — La Roche Ja- 
queliii (l’abbé de.) — Fontauges (abbesse.) — Lanclos 
(Ninon de.) — Cbampméléc (mademoiselle. ) — Main- 
tenon (madame de.) — Cœtlogon (Alain dc.l — Mon- 
tespan (madame de.) — Fontanges (la duchesse de.) — 
I.au2un. — Marsillac (le prince de.) — Bonnac (la mar- 
quise de.) — Aubigné ( madame d’. ) — Imécourt (la 
vicomtesse d’.) — Souvré (madame de.) — A.storg ( la 
baronne d’.) — Marguerite d’Astorg. — Louise d’Astorg. 
— Isabeau d’Astorg. — Françoise d’Astorg.— Suraanne 
d’Astorg. — Monbail ( madame de. ) — Pleure ( le inar- 

S uis de.) — Mison (madame de.) — Coulanges (de.) — 
rrignaii ( madame de. ) — Catelan ( madame de. ) — 
Pécourt (Louis.) — Le Dauphin. — La Dauphine. — 
Lachaise (le père.) — Villeroi (de.) — Lafcuillade (de.) 
— Chabanne (de.) — Lulli. — Crussol (la duchesse c.) 
— Ctequi (la duchesse de.) — Conti (la princesse de.) — 
Lavallière. — Lambert. — Montausier (le due de.) — 
Cheverni (de.) — Dangeau (de.) — Clermont (de.) — 
Sanit- Maure (de.) — Florensac (de ) — Grignaii (le che- 
valier de.) — Laval (modcinoi.selle de.) — Biron (made- 
moiselle de. )— Tonnerre (mademoiselle de.) — Rambure 
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(mademoiseHe de.) — Cavoie (le marquis de.)— Cavoie 
(U marquise.)— Bossuet. — Flcchier. — Bourdaloue. — 
Moissac (de.) — Humières (le maréchal d’.) — Beau- 
corps (Charles de.) — Chétardie (de la.) — Espinchal 
(le maaquls d’.) — Mademoiselle. ^ — Sojcourt(de.) — 
Rochefort (de.)— Basilly (de.l— Brancas (la duchesse 
de. ) — Balincourt ( de. ) — Elbœuf ( le duc d . ) 
Brlqueville (mademoiselle de.) — Meuse (madame de.) 
Le Nôtre.- Harcourt (d’ ) — Mailly (de.) — Noailles 
(madame de.) — Navailles (madame de.) — Beauvilliers 
(le duc de.)— Cabiières. — MorerL — Adrêts ( made- 
moiselle des. ) — Jean-Bart ( madame. ) — Quincy. — 
Léry (de.)— Oxfort (le comte d’.)— Churchille (le c<H 
lonel.)— Varguenis (le marquis de.) — Toxirville (de.) 
— Aubarède (le pAre.)— ^aint-Geniés (de.)— Folleville 
(de.) — Guebriant (de.) — Pomponne (de.) — Belle- 
fonds (de.) 

LES POÈTES A L1 CODE. 


Amaury de Chartres.— Innocent lI.--Porrètc (Mar- 
guerite. —Blanche de Bourgogne. — Fénelon.— ^«suét. 
—Philippe Y.— Louis le Hutin. — Charles (le Bel., 

Annav(PhiHpped’.)— Aunay(Gaulhicrd’.)-^Jeannede 

Bourgocne.--MontaRu (Gilles dé.) — Uealnx Milon. 

— Miîon (Pierre.)— Lynais (Guîtlauine de.) —Le fou 
du Roi. — Le nain du Roi. — Meung (Jean de. )— 
Héloïse. — Grantinont (Hugues de.) — (Melon (le vi- 
comte de.) — Giraudon-le-Roux. — Désamaury (Guil- 
laume.) -- Marchis (Bernard.) — Ozil (de Cadras.) — 
Vallière (Pierre de. ) — Hugon 

Bouchard (François.)— Eraery (sieur de Rochefort.— 
rhcrchemont (Jean de. ) — Tapperel (Claudine. ) -- 
Rumigny (Isabeau, dame de Châlilloti.) Thibaui^II 
(duc de“Lorrâine. )— Bouc ( Ade, dame de. ) — Mor 
(Jean du.)— Milon (Paul.)— PerreaujEticnoe de.) — 
Germigny(lSicolct de.)- Tadlepied (Biaise.— Tailler 
pied (Gilles.' — Mermet de Llvron (dame.) — Galart 
(Pierre de.)— Milol (Benoit.) -Mornay (dame de.)— 
CorbTil (dame de. ) — Crespy (dame de. ) — Preslcs 
(dame de.) - Nogaret (dame de.)-Pistolettc (Loys.) 
Sarlat ïAmeric dl:)-^arlat (Gabrîelle de.)— YaRiére 
( Léonore de. ) — Rerkado (le sire de.) — Monregard 
( Jean de. V- Pal« (Pierre de la. )— Monlfaucon (Gi- 
r.-.rt (de.)— Rondel (Jean de.)— Giraut de Fénélun. — 
Gr.intniont (François de.) ^ 
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